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  LES HÉROS DE CETTE HISTOIRE


  Julie Miles a 11 ans. Son père, un fermier des Borders, en Ecosse, l’appelle «lass» (fille en écossais) et son frère, «Jul’». Blonde aux longs cheveux, elle ressemble à s’y méprendre à sa maman, Sheena, morte dans un accident de cheval.


  Jess est le chien de Julie. C’est un border collie noir et blanc. Il est né avec une patte tordue.


  Fraser Miles est le père de Julie. Cet éleveur courageux, mais un peu bougon, fait face aux difficultés pour garder à tout prix son domaine: Windy Hill.


  Matt Miles est le frère aîné de Julie. Il a 18 ans et est interne dans un lycée agricole.


  Ellen Grace s’occupe de l’intendance de Windy Hill. Fin cordon-bleu, elle est chaleureuse et maternelle.


  Carrie Turner est la meilleure amie de Julie. Sa mère est un peintre de renom.


  Fiona MacLay est une vraie peste. Fille de l’arrogant voisin des Miles, Calum MacLay, elle ne rate pas une occasion de montrer sa méchanceté.
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  Je remercie tout particulièrement Helen Magee


  

  I


  —Reste là, Jess! ordonna Julie Miles à son chien.


  Elle s’efforçait de prendre un ton sévère. C’était un «grand» chien de six mois, maintenant, mais il restait toujours aussi craquant! Noir de jais, il avait les pattes, la poitrine et le museau blancs.


  La tête penchée de côté, le border collie leva vers elle des yeux suppliants.


  —Ne me regarde pas comme ça!


  Julie ferma le portail:


  —Tu ne peux pas m’accompagner à l’école, tu le sais bien.


  Jess se dressa, les pattes avant sur un des barreaux, et il se mit à hurler.


  —Oh! Jess, dit-elle en lui gratouillant les oreilles, toi aussi, tu vas me manquer… mais ce sera bientôt les vacances! On passera des semaines entières ensemble… avec Matt qui reviendra à la maison pour tout l’été!


  Matt, le grand frère de Julie, était interne dans un lycée agricole; il venait d’avoir dix-neuf ans.


  —Ne te fais pas de souci, Julie, intervint MmeGrace, la gouvernante de Windy Hill, dès que tu seras hors de vue, ton chien retrouvera le moral. C’est toujours comme ça.


  En croisant son regard bleu et chaleureux, Julie eut un sourire de gratitude. Cependant elle était encore inquiète:


  —Vous ne dites pas ça pour me consoler, madame Grace? J’ai horreur de me séparer de lui.


  —Jess le sait! Il espère juste qu’un de ces jours tu vas céder et l’emmener. Une fois que tu es partie, il se calme.


  Julie se pencha une fois de plus pour caresser le doux pelage de son chien:


  —Sois sage, lui chuchota-t-elle. Je reviens cet après-midi.


  —Et Jess t’attendra comme d’habitude, ajouta Ellen Grace.


  Une dernière caresse, et Julie enfourcha sa bicyclette. Elle fila à grands coups de pédales. Arrivée au coin du chemin, elle ne put résister et se retourna pour faire au revoir de la main. Un ultime aboiement lui répondit! Tout en dévalant la pente, elle poussa un gros soupir: elle n’arrivait pas à se résoudre à l’idée de laisser Jess derrière elle. MmeGrace ne pouvait pas lui mentir. Elle travaillait à la ferme depuis cinq mois, et elle adorait le petit chien!


  La brise lui rabattit les cheveux dans la figure.


  «Windy Hill(1)», pensa Julie.


  La ferme des Miles méritait bien son nom. Si l’adolescente avait tourné la tête, elle aurait aperçu le donjon de Darktam, campé sur la colline au-dessus de la ferme. Sa rude silhouette était adoucie par la lumière du soleil.


  Julie ralentit l’allure, puis s’arrêta à mi-course, au bord du chemin. Ici, son tracé suivait la clôture qui limitait le champ du haut. Son père, un grand homme aux cheveux noirs, traversait le pré pour venir à sa rencontre, suivi de Nell et Jake, ses deux chiens de berger. Le troupeau de moutons à face noire s’ouvrait devant lui dans un concert de bêlements. Les agneaux se collaient à leurs mères; leurs petites figures noires avaient quelque chose de comique dans la blancheur de leur toison.


  —Hé, papa! appela Julie en gesticulant.


  Elle remarqua que, derrière lui, deux jeunes gars essayaient de rassembler le troupeau. Fraser Miles avait engagé des extras pour l’aider: c’était l’époque où on débarrassait les bêtes de leurs parasites.


  —Bonjour, lass(2), répondit à tue-tête son père. Comment va Jess aujourd’hui?


  Quant(3) il l’eut rejointe, les deux chiens s’assirent à ses pieds, attendant docilement ses ordres. Par-dessus la clôture, Julie donna une petite tape amicale à chacun. Nell et Jake étaient les parents de Jess.


  —Ça va, fit-elle. Mais je crois qu’il serait beaucoup mieux dehors avec toi et les bêtes, plutôt qu’enfermé à la maison!


  Fraser Miles sourit:


  —C’est vrai qu’il nous a donné un bon coup de main pendant l’agnelage(4).


  Jess avait été génial, quelques mois plus tôt, lorsque les brebis mettaient bas. Il avait servi de nourrice aux agneaux à problèmes! Julie l’avait sanglé dans un harnais équipé de biberons de lait, et il avait donné la tétée aux pauvres petites bêtes. Sans lui, elles seraient mortes.


  —Mais c’est tout de même un chien de compagnie, poursuivit Fraser Miles.


  Julie hocha la tête:


  —Je sais… et dans le fond je le préfère comme ça. Au fait, comment se passent les bains antiparasitaires?


  Son père jeta un coup d’œil au ciel:


  —Parfait! dit-il. Le temps est idéal pour ça: soleil et vent du sud.


  Julie savait que l’opération était surtout réussie par beau temps, lorsque les bêtes avaient la chance de sécher vite, après.


  —Ce sera fait dans les délais? demanda-t-elle.


  —Si ce temps dure encore quelques jours, on commencera la tonte dès le mois prochain.


  —Matt pourra te donner un coup de main, il sera à la maison.


  Julie avait une hâte folle que son frère arrive!


  —Il ne sera pas de trop! remarqua son père. Tondre près de mille moutons, c’est un sacré boulot!


  —Tu t’en sortiras, papa! l’encouragea-t-elle. Comme toujours!


  Il ébouriffa, avec un grand rire, les cheveux de sa fille:


  —Après un tel compliment, je ne peux pas faire autrement! Allez, passe une bonne journée à l’école.


  Julie se rembrunit:


  —OK, j’ai compris: j’y vais. À tout à l’heure, papa.


  M.Miles se retourna et siffla ses chiens. Nell et Jake bondirent sur leurs pattes, attentifs à ses ordres. Puis Julie les vit courir le long du troupeau, dans le but d’isoler les bêtes que son père avait sélectionnées pour le bain. Avec ses aides, il allait y plonger cette fournée.


  Julie resta encore là quelques instants, à admirer le travail des chiens de berger. Les moutons à face noire sont rétifs, et il faut un bon chien pour en venir à bout. Mais Nell et Jake se débrouillaient à merveille.


  Elle observa Jake: il était complètement rétabli. Au moment de l’agnelage, il s’était blessé avec du fer barbelé, et il avait failli mourir(5). Maintenant, il sillonnait les prés avec Nell, comme si de rien n’était. Ces deux-là étaient vraiment les meilleurs chiens de travail des Borders(6)!


  À contrecœur, elle remonta à vélo et s’en alla. Elle aurait tellement préféré rester ici à regarder ou, mieux, à aider! Une fois sur la route, elle pédala en direction de Graston, le bourg le plus proche. Elle descendit la côte qui conduisait à l’école, ses cheveux couleur de miel voltigeant au vent.


  Le village était niché dans une vallée qu’entouraient les terres des fermiers. Le clocher de la petite église rose veillait sur les maisons groupées à son pied. Située en bordure du village, l’école accueillait les enfants de Graston et ceux venus des fermes des environs ou de Cliffbay, un petit village de pêcheurs niché sur la côte. À l’est, la mer étincelait au soleil d’été.


  Julie descendit en roue libre les derniers mètres qui la séparaient de Graston. Elle tournait pour s’engouffrer dans le portail de l’école, lorsqu’une Mini orange, au toit orné d’un énorme tournesol, apparut. La voiture de MmeTurner! Assise sur le siège du passager, Carrie, la meilleure amie de Julie, la héla à pleine voix.


  —Bonjour, Carrie! répondit-elle. Bonjour, madame.


  Tout sourire, celle-ci lui répondit d’un coup de klaxon, déposa sa fille et repartit à fond de train. Elle était aussi éclatante que la fleur peinte sur sa voiture. Les Turner habitaient une maison en bord de mer, à Cliffbay. Depuis ce port, M.Turner faisait des balades avec son bateau. Sa femme accompagnait souvent leur fille à l’école, même si Carrie pouvait venir à pied facilement, leur maison étant à un mile(7) de là.


  —Maman est pressée, ce matin, expliqua Carrie. Elle donne un cours de peinture à Greybridge, et elle est très en retard.


  MmeTurner était une artiste. Elle avait fait un portrait de Jess, qui avait été utilisé pour une campagne de sensibilisation en faveur des animaux maltraités. Julie avait suspendu une copie de cette affiche sur le mur de sa chambre.


  Elle adressa un grand sourire à son amie:


  —Ta maman est toujours pressée, de toute façon! Ça doit être le tempérament artistique qui veut ça.


  Carrie lui sourit à son tour. Elle avait les cheveux aussi roux que ceux de sa mère, et une pluie de taches de rousseur sur le nez.


  —Comment va Jess, ce matin? s’informa-t-elle en expédiant son sac sur ses épaules.


  Dans son dos, un garçon protesta illico:


  —Fais gaffe, Carrie!


  —Oh! pardon, Ian, s’excusa-t-elle.


  Elle se retourna et fit tourbillonner son sac de plus belle. Julie et Ian Amery échangèrent une petite grimace de connivence.


  —Tu as de l’entraînement pour échapper à ce sac, toi, dit-il.


  C’était le neveu de MmeGrace. Il vivait chez elle pendant que ses parents essayaient de se faire une situation au Canada.


  —Le sac à dos de Carrie est une arme redoutable, répondit Julie en riant.


  Carrie fronça le nez:


  —C’est à cause de tous les livres horriblement lourds que je trimballe! Alors… comment va Jess?


  —Il couine toujours quand je m’en vais, soupira Julie. Il n’arrête pas depuis la fin des vacances de Pâques. Il s’est tellement habitué à m’avoir avec lui qu’il ne comprend pas pourquoi je m’en vais.


  —Il regrette peut-être aussi son travail avec le troupeau, suggéra Ian.


  Julie laissa échapper un énorme soupir:


  —Mon pauvre Jess! Il a l’air si malheureux quand je le laisse…


  Ian paraissait compatir; quant à Carrie, son attention fut attirée par autre chose.


  —Lui aussi a l’air malheureux, dit-elle en désignant quelqu’un, à l’autre bout de la cour de récréation. Je parie qu’il a des ennuis.


  Paul McLay, un petit garçon de sept ans, se tenait dans un coin, la tête basse; il grattait le sol du bout de sa chaussure.


  —C’est bizarre…, remarqua Carrie. D’habitude, il court dans tous les sens.


  Paul était le fils de Calum McLay, qui possédait Dunraven, la propriété contiguë à Windy Hill. Ce fermier n’avait jamais réussi à s’entendre avec le père de Julie, et la grande sœur de Paul, Fiona, était une vraie peste avec elle! Mais Paul ne leur ressemblait pas. Il était beaucoup plus gentil que son père et sa sœur.


  —Il faut voir ce qu’il a, décida Carrie.


  Ian proposa:


  —Vas-y, Julie, Paul t’adore… et tu as du tact… enfin, la plupart du temps!


  Elle rougit. La première fois qu’elle avait rencontré Ian, elle lui avait sorti une réflexion pas très agréable! Et ils se tenaient encore un peu sur la défensive, tous les deux.


  —Ian a raison, renchérit Carrie. Va parler à Paul.


  Julie traversa la cour en direction du petit garçon, en se débrouillant pour qu’il l’aperçoive. Il était devenu sourd à l’âge de quatre ans, suite à une infection virale. Maintenant, il savait lire sur les lèvres.


  Une fois bien en face de lui, elle articula:


  —Salut, Paul! Il y a quelque chose qui ne va pas?


  Il acquiesça de la tête. Ses immenses yeux gris étaient tristes. Il paraissait tellement malheureux!


  —Et c’est quoi? insista-t-elle.


  La bouche de Paul tremblait; il s’essuya les yeux d’un revers de main.


  —Papa et maman veulent que j’aille à l’hôpital, répondit-il d’une voix hésitante. Je crois que c’est pour me faire opérer des oreilles.


  Julie fronça les sourcils; puis son visage s’illumina:


  —Sûrement pour que tu entendes à nouveau!


  —Ça se peut, grommela-t-il, mais je ne veux pas y aller. J’ai peur.


  —Tu l’as dit à tes parents?


  —Juste à maman. Tu sais, la dernière fois qu’on m’a amené à l’hôpital, j’ai eu mal.


  Julie le regarda avec sympathie:


  —Les oreilles font beaucoup souffrir quand elles sont infectées, c’est vrai. Ce coup-ci, ça se passera mieux, tu verras!


  Paul contemplait ses pieds; une mèche de cheveux lui retombait devant les yeux:


  —Non. J’aurai mal.


  Elle lui posa la main sur le bras. Il leva la tête, et la tristesse de son regard serra le cœur à Julie – un regard de chien abandonné. Il lui rappelait celui de Jess, quand elle partait à l’école.


  —Jess aussi a subi une opération, dit-elle. On lui a remis sa patte dans le bon sens. Ce n’était pas marrant, d’accord, mais maintenant il peut courir comme il veut, et mieux qu’avant. Il a été drôlement courageux, tu sais.


  —Moi, je ne suis pas courageux, riposta Paul.


  Ses yeux se remplirent de larmes. Julie respira à fond:


  —Écoute, c’est normal d’avoir peur. Ça ne signifie pas qu’on n’est pas courageux! Moi aussi, j’ai eu peur quand Jess a été opéré.


  Il ne répondit pas, mais elle comprit qu’il réfléchissait à ce qu’elle venait de lui dire.


  —Quelquefois, reprit-elle, lorsque je suis triste ou que j’en ai marre, je vais jusqu’au donjon de Darktam. C’est mon endroit préféré. Maman m’y emmenait souvent quand j’avais ton âge. Elle me racontait plein d’histoires sur les personnages célèbres qui avaient vécu aux alentours de Graston.


  —Ta maman est morte, n’est-ce pas? interrogea Paul.


  Le cœur de Julie pinça à lui faire mal. Un an s’était écoulé depuis la disparition de sa mère, et elle avait toujours des difficultés à en parler.


  —Oui, elle s’est tuée dans un accident d’équitation, l’été dernier, murmura-t-elle.


  —C’est pour ça que tu montes au donjon dès que tu as le cafard?


  —Oui, ça me fait du bien. Et toi…? Est-ce que tu as un coin favori?


  Il secoua la tête. Il paraissait tellement démoralisé que Julie en fut toute remuée.


  —Si tu venais à Windy Hill faire une visite à Jess? lui proposa-t-elle. Comme ça, tu verrais qu’il est en forme depuis son opération.


  Le visage de Paul s’illumina:


  —J’adorerais…


  Il se rembrunit brusquement:


  —… mais papa ne me permettra jamais d’aller chez vous. Il n’aime pas beaucoup ton père.


  Paul avait raison, M.McLay détestait Fraser Miles. Quelques années plus tôt, il avait été fiancé à Sheena, la maman de Julie, mais au dernier moment elle avait préféré se marier avec Fraser. Furieux d’avoir perdu à la fois Sheena et son domaine, Windy Hill, Calum essayait de se venger. Il tentait par tous les moyens d’arracher la ferme à Fraser Miles.


  —Alors, on pourrait peut-être se retrouver au donjon, suggéra Julie. Tu sais où c’est, hein? Tout près du petit lac, au-dessus de chez toi.


  —Oui. Ian m’a emmené une fois à ce lac pour observer les oiseaux. Seulement, lui, il l’appelle un tarn.


  Julie sourit:


  —Dans les Borders, c’est comme ça qu’on appelle les lacs, Ian a raison. Si tu veux bien, je viendrai avec Jess là-haut. D’accord?


  Paul était radieux:


  —Quand?


  —Dimanche après-midi, décida Julie. À deux heures. Ça te va?


  Paul était d’accord, et comment!


  —J’apporterai mes nouvelles jumelles! ajouta-t-il. Je pourrai regarder les oiseaux du tarn.


  C’était sa passion! Le lac était l’endroit idéal pour observer les canards sauvages ou d’autres espèces.


  Le visage de Paul avait perdu toute trace de tristesse. Julie en fut soulagée:


  —N’oublie pas notre rendez-vous, hein?


  —Dimanche, répéta-t-il en souriant. Et toi, n’oublie pas Jess!


  —Ça, impossible! Comme si je pouvais l’oublier…!


  [image: 10000000000001C20000012358B2D38F.jpg]

  2


  Alors qu’elle attendait Paul en compagnie de Jess, le dimanche suivant, Julie frissonnait légèrement. Le temps, qui avait été beau toute la semaine, commençait à se gâter. Des nuages noirs se massaient au-dessus de la mer.


  Jess aboya pour attirer son attention, et elle aperçut le petit garçon qui grimpait la côte. Perchée sur un des murs éboulés du donjon de Darktarn, elle lui fit de grands signes. Paul répondit en agitant le bras.


  Elle se pencha vers Jess:


  —Va, Jess, va chercher Paul!


  Le chien jeta un bref jappement et fila comme une flèche. Il dévala la colline pour rejoindre le petit garçon. Elle le regardait se frayer un chemin, au pied du donjon, entre les rochers éboulés et les hautes herbes. Il grimpa sur le mur de pierres sèches qui bornait le champ, le franchit, et fonça vers le tronc calciné d’un arbre tombé en travers du chemin.


  Un instant, le regard de Julie s’y arrêta. Sa mère s’était tuée exactement là, l’année dernière.


  Lors d’une sortie à cheval, elle avait été surprise par un orage, et la foudre avait abattu cet arbre devant elle. Elle avait tenté de le faire franchir à Mercure, et elle était tombée. À la vue de cet arbre, Julie sentit le chagrin lui mordre le cœur.


  Une soudaine caresse du vent dans ses cheveux lui fit relever la tête. Sa maman aimait cet endroit, elle aussi.


  Bâti sur une butte, le donjon de Darktam dominait Windy Hill. Il n’était plus qu’une ruine qui se détachait, noire, sur le ciel. Mais d’ici la vue était magnifique. Julie voyait l’étendue des champs de son père jusqu’au bord de la falaise, et l’île des Macareux posée au loin, sur la mer. Dans le tournoiement des mouettes, l’île brillait au soleil malgré les lourds nuages qui s’amoncelaient.


  Julie se détourna en entendant un petit cri de Paul. Jess venait de le rejoindre et courait autour de lui pour lui souhaiter la bienvenue. Elle sourit. La patte du chiot était presque droite, maintenant. Personne n’aurait pu deviner qu’elle avait été mal fichue.


  Paul se pencha pour lui gratouiller les oreilles. Ce n’était pas facile! Fou de joie, le chien bondissait et le bousculait. Puis il fila en avant, se retournant pour vérifier si le petit garçon le suivait. Celui-ci pouffa. Avec lui, le collie n’aboyait jamais pour se faire comprendre, comme s’il savait qu’il était sourd.


  —OK, Jess, j’arrive! le rassura-t-il.


  Tous deux gravirent la colline et rejoignirent Julie.


  —Génial! s’écria Paul en s’installant à côté d’elle. Je n’étais jamais monté si haut.


  —C’était la forteresse des reivers(8) des Borders.


  —Qu’est-ce qu’ils faisaient, ces reivers?


  —Ils volaient! lui répondit-elle. Quand je venais avec maman, elle me racontait des tas d’histoires sur eux; à cette époque, ils avaient habitude d’aller chiper les troupeaux de leurs voisins… les Anglais!


  —Ça devait être drôlement chouette! lui dit Paul, la main sur l’encolure de Jess.


  Allongé entre les deux, sa langue rose pendante, le chien avait l’air enchanté. Julie renchérit:


  —Chouette… mais dangereux, je pense! J’adore ce coin! Regarde, on peut voir l’île des Macareux.


  Paul sortit les jumelles de leur boîte et inspecta le panorama:


  —Super! Je vois les mouettes qui nichent dans la falaise.


  Julie éclata de rire:


  —Tes jumelles sont hyper puissantes!


  —Ouais. Maman me les a offertes parce que j’avais le moral à plat, avec l’histoire de l’hôpital.


  —Et tu t’inquiètes toujours?


  Paul poussa un profond soupir:


  —Je ne veux pas y aller…


  Il regardait au loin en tortillant la courroie des jumelles.


  —… Le médecin va m’endormir, dit-il.


  Julie lui prit le bras:


  —Pour que l’opération ne te fasse pas mal, et, quand tu te réveilleras, ce sera fini!


  Paul déglutit avec peine; sa bouche tremblait.


  —Qu’est-ce que tu as? souffla Julie. Ça te fait peur à ce point-là?


  Il répondit d’une toute petite voix:


  —Et si je ne me réveille pas?


  Julie tressaillit:


  —Bien sûr que tu te réveilleras!


  —Fiona dit qu’on ne se réveille pas… quelquefois. On s’endort… pour toujours!


  Elle le regarda, saisie:


  —C’est elle qui t’a fait peur comme ça?


  Il baissa la tête sans répondre. Julie sentit la moutarde lui monter au nez. Comment une grande sœur osait-elle terroriser son petit frère de cette façon? Il tendit la main vers le chiot, qui se leva et vint poser la tête sur ses genoux. Ravalant ses larmes, Paul caressa son doux pelage.


  —Tu ne dois pas croire Fiona, reprit Julie. Parles-en plutôt à ton papa et à ta maman. Si tu ne veux pas aller à l’hôpital, ils ne t’y forceront pas.


  —Papa, si!


  Le petit garçon ajouta tout bas:


  —Il est vexé d’avoir un fils sourd.


  La situation était épineuse. Julie soupira:


  —Évidemment, il préférerait que tu entendes, mais c’est pour ton bien…


  Elle plongea son regard dans celui, tout brouillé, de Paul:


  —… et ça ne signifie pas que lui ou ta maman t’aiment moins, ou cherchent à t’embêter, parce que tu es sourd.


  À cet instant, les oreilles pointées, les yeux aux aguets, Jess dressa la tête.


  —Qu’est-ce qui se passe, Jess? lui demanda Julie.


  Le chien sauta sur ses pattes et se mit à aboyer en remuant la queue, si fort qu’elle balaya la figure de Paul.


  —Oooh! s’écria-t-il. Ça chatouille!


  Julie sourit. Grâce à Jess, le petit oubliait ses soucis, momentanément du moins. Le collie était tendu, en arrêt. Que voyait-il? Julie scruta les champs. En contrebas, de l’autre côté du tarn, elle aperçut un cheval et son cavalier.


  Paul reprit ses jumelles:


  —C’est Ian!


  —Il doit monter Mercure, lui expliqua Julie. Ian l’entraîne lorsque Matt est au lycée.


  Son frère était à la ferme pour le week-end, mais, à cet instant précis, leur père avait besoin de son aide.


  —Quel cheval magnifique! souffla Paul.


  L’animal se dirigeait vers eux; sa robe noire luisait tandis qu’il traversait les champs au petit galop.


  —Matt et Ian ont fait des miracles avec lui, lança Julie.


  Autrefois, Mercure appartenait à sa maman. Après le drame, son père l’avait vendu. Et Matt l’avait retrouvé par hasard, quelques mois plus tard, dans un état lamentable(9), sur le marché aux bestiaux de Greybridge, une ville des environs. Il avait subi tant de mauvais traitements qu’il était devenu très nerveux.


  Au début, Julie avait repoussé et détesté Mercure. Elle lui reprochait d’avoir tué sa mère. Mais, plus tard, son père – qui avait assisté à l’accident – lui avait expliqué que le cheval n’était pas coupable, et peu à peu elle l’avait pris en affection.


  Après un petit aboiement, Jess jeta un coup d’œil suppliant à Julie.


  —D’accord, lui fit-elle. Vas-y! Et dis bonjour à Mercure de ma part.


  Plus rapide que le vent, Jess dévala la pente pour rejoindre le cheval et son cavalier.


  —Jess et Mercure sont de grands copains, dit Julie à Paul. Depuis son retour à Windy Hill, Jess l’a beaucoup aidé à se calmer.


  Le petit garçon suivit des yeux la course folle du border collie; en longeant le petit lac, il fit envoler les canards.


  —Chouette! Un plongeur(10)! glapit Paul.


  Il essaya de suivre avec les jumelles le vol des oiseaux que Jess avait affolés. Julie observa son ami. Il semblait beaucoup plus heureux maintenant. «Il va peut-être oublier ses craintes», pensa-t-elle en levant la tête vers le ciel pour contempler les virevoltes des oiseaux.


  Une grosse goutte de pluie s’écrasa sur son visage. Elle fut bientôt suivie par d’autres gouttes qui crépitèrent sur ses joues et ses cheveux.


  Mais Paul et elle avaient été prévoyants. Ils mirent leurs capuches et remontèrent la fermeture de leurs anoraks. Bas et menaçants, les nuages étaient énormes, maintenant. Le zigzag d’un éclair éblouit Julie; elle entendit gronder le tonnerre. Il paraissait tout près. Et un vrai déluge tomba du ciel.


  Julie allait entraîner Paul à l’abri du donjon lorsqu’il l’agrippa par le bras:


  —Regarde!


  Alarmée, elle se retourna:


  —Qu’est-ce qu’il y a?


  Un nouvel éclair zébra le ciel, et elle vit Mercure se cabrer de terreur. Le roulement du tonnerre semblait ricocher contre les murs du donjon. Le cœur de Julie se mit à battre à coups assourdissants.


  Cette scène avait déjà eu lieu…


  Mercure retomba sur ses jambes et, pris de panique, fila au galop. Ian s’accrochait fermement. Il tirait sur les rênes pour essayer de le calmer. Mais, échappant à son contrôle, le cheval s’emballa soudain. Julie en eut la respiration coupée. Elle avait l’impression que, lui aussi, se rappelait le terrible orage de l’année précédente.


  —Il se sauve à travers champs! hurla Paul.


  Julie empoigna les jumelles et les braqua sur Ian, tentant désespérément de l’apercevoir à travers les torrents de pluie. Il gardait son calme, mais il était très pâle, et il s’agrippait aux rênes.


  Les éclairs succédaient aux éclairs. Le tonnerre éclata tout près. Effrayé, Mercure secouait la tête et se cabrait. Alors, Julie dévala la colline. Derrière elle, Paul l’appelait à grands cris.


  —On doit les arrêter! hurla-t-elle, oubliant pour une fois qu’elle devait lui parler en face. Mercure est affolé. Si on ne fait rien, Ian va se tuer!


  Elle se mit à courir plus vite. Elle était déjà trempée par la pluie. Son cœur cognait jusque dans sa gorge tandis qu’elle bondissait par-dessus la pierraille et les bosses des terriers. Une fois en bas, elle accéléra en contournant le petit lac. Pourvu qu’elle puisse faire quelque chose…! QUELQUE CHOSE pour arrêter Mercure, avant qu’il n’ait jeté Ian par terre, comme il l’avait fait avec sa mère.


  

  3


  Quand Julie rejoignit le champ où se tenaient le cheval et son cavalier, elle était à bout de souffle.


  Devant elle, Jess grimpait déjà sur le mur de pierres sèches qui ceinturait le champ. Agrippé aux rênes, le corps de travers, Ian essayait toujours de reprendre le contrôle de l’animal, en serrant les jambes avec l’énergie du désespoir. Mais Mercure se cabra, et, horrifiée, Julie vit le garçon chanceler sur la selle.


  À cet instant, le chien sauta du mur.


  —Non, Jess! cria-t-elle.


  Hélas, il filait déjà en direction du cheval. Elle escalada, haletante, les pierres rugueuses. Paul voulut la suivre, elle l’en empêcha.


  —Si tu cours vers eux, tu vas affoler un peu plus Mercure, lui dit-elle d’une voix entrecoupée. Et ce n’est pas le bon moyen pour sauver Jess… ou Ian.


  Paul la regarda:


  —Qu’est-ce qu’on va faire, alors?


  D’un revers de main, Julie essuya la pluie qui l’aveuglait:


  —Je vais m’approcher… tout doucement. Toi, reste ici, Paul, s’il te plaît.


  —Fais bien attention, alors, chuchota-t-il.


  Julie continua son ascension; elle glissait sur les pierres mouillées. Jess avait presque rejoint Mercure. Sans le quitter des yeux, elle sauta du mur et se dirigea avec précaution vers le cheval épouvanté.


  Ian avait réussi à stopper son galop effréné, mais les yeux de l’animal étaient exorbités et il se cabrait à chaque éclair. Le garçon lui parlait à mi-voix pour tenter de le calmer.


  Jess s’arrêta à un mètre de Mercure. Les oreilles couchées, il se mit à ramper vers lui et se retrouva presque entre ses sabots menaçants. Julie se retint de crier. Elle allait s’élancer en avant lorsqu’elle comprit la manœuvre de Jess. Son instinct lui commandait d’avancer lentement, au ras du sol, à chaque fois plus près de Mercure.


  Celui-ci renâcla, et ses sabots s’immobilisèrent un instant, puis il hennit, la tête dressée. Jess lui répondit d’un aboiement et alla se coucher pile entre ses jambes de devant.


  Julie se retenait de respirer.


  Si le cheval se cabrait, il retomberait sur le chien. Et Jess n’aurait pas la moindre chance de s’en tirer!


  Elle jeta un bref regard à Ian. Ses cheveux ruisselaient de pluie; ses yeux verts étaient braqués sur Jess. Prenant les rênes d’une seule main, il se pencha en avant pour caresser l’encolure de Mercure.


  Alors, l’immense cheval baissa la tête vers le petit chien… qui se redressa pour lui flairer les naseaux. Ce fut comme s’ils se disaient des tas de choses, tous les deux. Mercure fit un pas en arrière, et peu à peu son corps se détendit.


  Dans le lointain, les éclairs striaient encore le ciel. Mercure tressaillait, mais ne se cabrait plus. Quand le tonnerre gronda faiblement, il ne broncha pas. La pluie faiblit, puis elle s’arrêta aussi vite qu’elle avait commencé.


  Ian se relâchait, lui aussi. Il se laissa glisser sur le sol; il ne tenait pas très bien debout. Il s’appuya contre sa monture et lui tapota l’encolure. Soufflant doucement, l’animal remua la tête.


  —Ça va? demanda Julie d’une voix anxieuse.


  Ian acquiesça. Il était blême et tremblait de tout son corps.


  —J’ai les jambes en coton, confessa-t-il. Tu peux tenir Mercure une minute? Il faut que je m’assoie.


  Julie prit les rênes et caressa le chanfrein(11) du cheval en lui murmurant des mots gentils. Il était paisible, maintenant. Grâce à Jess! Ian s’affala dans l’herbe mouillée.


  —Ouf! soupira-t-il. Qu’est-ce qui a bien pu se passer?


  Au lieu de répondre, Julie lui posa une autre question:


  —Tu avais déjà monté Mercure dans ce coin?


  —Plusieurs fois, et il ne s’est jamais emballé. Je ne comprends pas!


  —Ce doit être l’orage…


  Les yeux de Julie s’assombrirent; elle se mordit les lèvres.


  —Tu te souviens de ce qu’a raconté papa, au sujet de la mort de ma mère? murmura-t-elle. Eh bien, elle montait Mercure ici même lorsque l’orage les a surpris. Elle allait lui faire sauter le mur, et la foudre a abattu un arbre devant eux. Il a dû avoir très peur quand l’orage a éclaté aujourd’hui. Moi, j’ai toujours redouté que cela se reproduise…


  Ian resta pétrifié.


  —Oh! Julie, ça a dû être atroce pour toi, bredouilla-t-il. Je suis désolé de t’avoir donné une émotion pareille. J’étais incapable de contrôler Mercure…


  —Ce n’est pas ta faute. Cela dit… je crois qu’il faut ramener le cheval à la maison et tout raconter à papa et à Matt.


  Ian la fixait avec sérieux:


  —En fait, tu as toujours affirmé qu’il était dangereux.


  —C’est vrai. Je l’ai accusé de la mort de maman, mais il n’y pouvait rien, ni cette fois-là, ni aujourd’hui. Les éclairs et le tonnerre l’effraient, c’est plus fort que lui.


  —N’empêche…! S’il commence à s’emballer chaque fois qu’il y a de l’orage, il est dangereux, en effet, conclut Ian d’un air troublé.


  —Sauf si Jess se débrouille pour le calmer. Peut-être a-t-il juste besoin d’un peu plus de temps pour oublier…


  Ian écarta ses cheveux dégoulinants:


  —Qu’est-ce que ton père va en penser? À ton avis, il va garder Mercure… ou s’en débarrasser?


  —Je ne sais pas.


  Julie regarda le chien et le cheval:


  —Si c’est le cas, il manquera beaucoup à Jess, à Matt… et même à moi.


  Quelques semaines plus tôt, Julie aurait été enchantée qu’on se défasse du cheval. Maintenant, elle éprouvait des sentiments différents vis-à-vis de lui. Pendant la parade, à la fête de Graston(12), il avait été tellement gentil avec elle!


  —Je peux venir? demanda soudain une petite voix.


  Julie se retourna:


  —Oh! Paul!


  Et elle ajouta sur un ton d’excuse:


  —Bien sûr que tu peux! Tout est en ordre.


  Paul franchit le mur pour les rejoindre.


  —Jess a été drôlement courageux! s’écria-t-il en tapotant les flancs du chien.


  Julie hocha la tête… Soudain, elle eut une idée.


  —Toi aussi, tu l’as été, ajouta-t-elle.


  Le petit la regarda avec stupeur:


  —Moi?


  —Oui, toi. Tu étais prêt à sauter par-dessus le mur pour sauver Jess. Paul, je vais te dire quelque chose, que d’autres te diront aussi: tu es un garçon drôlement courageux!


  Il leva vers elle un visage radieux.


  —Je suis courageux! répéta-t-il. Comme Jess!
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  Julie et Ian trouvèrent M.Miles dans la cour de la ferme. Il était en train de décharger des provisions d’insecticide en vue du traitement antiparasitaire des moutons. Ceux que Nell et Jake avaient écartés du troupeau attendaient déjà dans l’enclos qu’on les plonge dans le bain. Fraser Miles se tourna vers les enfants:


  —Je m’inquiétais de vous savoir dehors par cette tempête…


  Remarquant leur expression défaite, il suspendit son geste.


  —Qu’est-il arrivé? leur demanda-t-il tandis qu’ils traversaient la cour avec Mercure.


  Campé devant Nell et Jake, Jess remuait la queue; les deux chiens, allongés par terre, consentirent à se laisser flairer.


  —Mercure s’est emballé, dit Ian en le dessellant. Je le montais du côté du donjon. Quand l’orage a éclaté, il a paniqué.


  —Est-ce que tu es blessé? s’alarma Fraser Miles.


  Sa voix altérée fit aboyer Jess. Sa maîtresse le calma d’une caresse. Ian répondit précipitamment:


  —Non, ça va bien, monsieur Miles.


  Julie vit que les yeux bleus de son père s’étaient assombris.


  —Personne n’est blessé, papa, le rassura-t-elle. Le petit McLay était avec nous, et on l’a renvoyé chez lui; on a pensé que ce n’était pas une très bonne idée de le ramener à Windy Hill.


  —Cela aurait déplu à son père, reconnut Fraser. Maintenant, dis-moi ce qui s’est passé exactement.


  Après avoir respiré à fond, Julie raconta leur aventure, tandis que Ian bouchonnait le grand cheval.


  —L’orage l’a affolé, voilà tout, acheva-t-elle. Sans Jess, il aurait été impossible de le calmer.


  Son père sourit:


  —Jess a toujours eu le chic pour tranquilliser Mercure. La présence d’un petit animal rassure souvent les chevaux nerveux. Quelquefois, il suffit de mettre près d’eux un chat ou une chèvre… et ça va mieux!


  Il reprit son sérieux et ajouta d’un ton ferme:


  —Mais, si Mercure se met à s’emballer de cette façon, il va falloir réfléchir au problème. Doit-il rester à Windy Hill… ou pas? Je ne peux pas me permettre de garder un animal dangereux. J’en discuterai avec Matt.


  —C’était à cause de l’orage…, protesta faiblement Julie.


  Son père avait raison, elle le savait. L’idée que Ian aurait pu se tuer, comme sa mère, la terrifiait encore. Les yeux de son père s’assombrirent davantage:


  —Et que se passera-t-il si un autre orage éclate lorsque Ian ou Matt seront en balade avec Mercure? La prochaine fois, ils peuvent tomber… et tu imagines avec quel résultat, n’est-ce pas?


  Il prit sa fille par l’épaule:


  —Écoute, lass, nous savons bien qu’il n’a pas voulu faire de mal à ta mère, et aujourd’hui il ne voulait pas faire de mal à Ian non plus. Mais sa terreur des orages nous fait courir un gros risque.


  Julie lança à son père un regard plein de désarroi. Pauvre Matt! Il serait effondré. Et pauvre Mercure!


  —S’il est réellement dangereux, intervint Ian, vous ne pourrez pas le vendre…


  Le cœur de Julie lui manqua. Elle n’avait pas pensé à ça! S’il était impossible de vendre le cheval, il faudrait l’abattre. Une idée insupportable.


  —Quelqu’un pourra peut-être le prendre en main, continua Fraser, et essayer de le dresser pour lui ôter sa peur. Sinon, on pourra sans doute l’offrir à une réserve animalière, en précisant qu’on ne peut pas le monter.


  Julie laissa échapper un soupir de soulagement: au moins, le pire serait évité. Là-dessus, M.Miles siffla ses chiens. Nell et Jake se levèrent en même temps et le suivirent.


  —Je vais m’occuper du bain des moutons, dit-il en refermant le portail. Ne sors pas Mercure sans ma permission, Ian. Et prévenez Matt: il est à l’intérieur. Pendant ce temps, je vais réfléchir à la question.


  Julie et Ian se regardèrent d’un air désolé.


  —Oh, mon Dieu, murmura la jeune fille, Matt adore Mercure! Qu’est-ce qu’il va penser de ça?


  Ian lui répondit tristement:


  —Mieux vaut tout lui dire. C’est ma faute. Si j’étais meilleur cavalier, ça ne serait pas arrivé.


  —Non, Ian, tu sais bien que c’est l’orage, pas ta façon de monter, qui a perturbé le cheval. Même quand il s’est emballé, tu n’as pas bougé de ta selle.


  —Bon, soupira le garçon, on le ramène à l’écurie et on va avertir ton frère.


  Celui-ci se trouvait dans la cuisine avec Ellen Grace. Une délicieuse odeur s’échappa du four lorsqu’elle en sortit la plaque où avaient cuit les scones(13).


  —Ça sent trop bon! s’écria Matt.


  La gouvernante sourit en apercevant Julie et Ian:


  —Tiens, tiens! J’aurais parié que vous alliez apparaître à l’instant où ce serait prêt!


  Son sourire se figea:


  —Ma parole! On dirait que vous avez perdu toute votre fortune! Qu’est-ce qui vous arrive?


  Une fois de plus, Julie et Ian racontèrent leur histoire. Matt les écouta avec attention; ses yeux bleus étaient soucieux.


  —Je ne suis jamais sorti sur Mercure pendant un orage, dit-il. Aujourd’hui, ça a dû lui rappeler la dernière fois. Quand les chevaux sont chamboulés de cette façon, c’est qu’ils se souviennent de choses pénibles.


  —Sans Mercure, la maison ne sera plus pareille, remarqua gentiment MmeGrace en posant la théière et le plat de scones brûlants sur la table de la cuisine.


  —Ce ne sera pas le seul changement, Ellen, répondit Matt après s’être servi. Qu’est-ce que nous allons devenir, si vous nous laissez, VOUS?


  La gorge de Julie se serra.


  À cause de Mercure, elle avait oublié les tracas de MmeGrace: le bail de son cottage arrivait à expiration, et son propriétaire, Calum McLay, refusait de le renouveler – sans doute parce qu’elle travaillait maintenant chez ce Fraser Miles qui l’insupportait.


  —Combien de temps avez-vous encore devant vous, madame Grace? demanda-t-elle.


  La jeune femme soupira:


  —Mon bail expire dans un mois. J’ai eu beau chercher un logement, je n’ai rien trouvé. Il n’y a aucun cottage à louer dans les environs. Tout ça va m’obliger à partir habiter beaucoup plus loin…


  Ian serra les lèvres.


  —Il y a sûrement quelque chose à faire contre ce McLay! s’obstina-t-il. Ce n’est qu’un faiseur d’embrouilles. Il ne pourra jamais nous forcer à quitter notre maison.


  —Si, répondit avec calme Ellen Grace. Il est le propriétaire. Il a tous les droits.


  S’apprêtant à émettre une suggestion, Julie ouvrit la bouche. Depuis quelque temps, elle avait sa petite idée sur la question… et cette idée grandissait de jour en jour.


  Si MmeGrace emménageait à Windy Hill? Il y avait assez de chambres pour les loger, Ian et elle. Julie se promit d’en parler à son père le plus vite possible.


  —Je crois que Fiona tient de son papa plutôt que de sa mère, dit-elle, changeant délibérément de sujet. Elle a carrément traumatisé Paul! Elle le torture avec des histoires horribles qui se passent à l’hôpital.


  Ellen Grâce s’écria:


  —C’est affreux. Tu ne pourrais pas lui dire d’arrêter?


  —Je peux essayer… Seulement Fiona n’écoute jamais personne, et surtout pas moi!


  —Ni toi ni les autres! Si c’est le portrait de son père, il n’y a plus qu’à se taire.


  Sur ces mots, Matt se leva de table:


  —Je vais jeter un coup d’œil à Mercure, puis je repartirai au lycée. J’ai des fiches de lecture à rendre lundi et, si je reste ici, je sais que je ne ferai rien.


  Julie le regarda s’en aller. Il n’était plus tout à fait le même que d’habitude. En se dirigeant vers la porte, il traînait les pieds.


  —Papa veut te parler avant de prendre sa décision au sujet de Mercure, lui dit-elle.


  Il se retourna avec un mince sourire:


  —Au moins, ça signifie qu’il sera encore ici quand je reviendrai, le week-end prochain. Toujours ça de pris!


  Julie soupira. Matt s’était mis en quatre pour remettre Mercure sur pied. Et il devait penser que c’étaient beaucoup d’efforts pour rien. Elle jeta un coup d’œil autour de la table. Ian fixait sa tasse; il n’avait pas entamé le scone qui était dans son assiette. L’air triste, MmeGrace regardait au loin par la fenêtre. Et Julie ne put s’empêcher de penser à Paul, si angoissé à l’idée d’aller à l’hôpital. Elle soupira encore. Mercure, le bail de MmeGrace… et Paul.


  À cet instant précis, le monde semblait plein de problèmes.


  Elle se redressa. Elle entendait presque la voix de Carrie: «Il ne faut pas être défaitiste! Agis! Fais quelque chose!»


  Bon! Elle allait essayer. Elle parlerait à son père du cas de MmeGrace, et elle tenterait de convaincre Fiona. Quant à Mercure… Il n’y avait pas le moindre espoir de solution à ce problème-là.
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  À l’école, le lundi, Julie tenta bien de convaincre Fiona au sujet de Paul, mais celle-ci n’était pas d’humeur à l’écouter…


  —Occupe-toi de tes oignons! ricana-t-elle.


  —Ton frère n’a que sept ans! Tu le traumatises avec tes histoires.


  Julie écarta les mèches qui lui tombaient dans les yeux. Ses cheveux reflétaient ses états d’âme, et, à cette minute, elle n’était pas loin de craquer, tant elle était furieuse!


  Fiona lui dit méchamment:


  —Madame-la-fouineuse ferait mieux de s’occuper de sa tignasse! Tu as déjà entendu parler de l’existence des brosses à cheveux, toi?


  Et remettant en place sa chevelure courte d’un noir brillant, elle planta là Julie – qui bouillait. Fiona passait son temps à lui dire des vacheries sur son physique ou ses vêtements!


  —N’y fais pas attention, lui recommanda Carrie qui arrivait à sa hauteur.


  —Je me fiche pas mal de ce qu’elle raconte. Mais pourquoi est-elle aussi cruelle avec Paul? Ça me rend malade.


  —Si tu veux mon avis, je crois qu’elle est jalouse de lui, répondit Carrie d’une voix pensive.


  Julie la regarda avec stupeur. Si rieuse d’habitude, son amie était pour une fois très sérieuse.


  —Pourquoi?


  —Fiona trouve peut-être que Paul accapare trop l’attention à la maison. L’autre jour, ajouta Carrie, je l’ai entendu lui dire qu’il était un fifils à sa maman.


  —C’est ridicule! Il n’est pas gâté, il est encore petit; nuance! Comment peut-elle être jalouse d’un enfant qui est sourd? Je n’arrive pas à la comprendre.


  —Évidemment! Je ne peux pas t’imaginer jalouse de quiconque. Mais regarde les choses du point de vue de Fiona. Il est possible qu’elle se sente mise à l’écart. À cause de sa surdité, Paul est peut-être le centre de l’attention, chez eux.


  Prête à protester, Julie ouvrit la bouche, puis la referma. Carrie avait gagné un point.


  —Tu as sans doute raison, admit-elle. N’empêche, je crois que je ne comprendrai jamais Fiona.


  —Et tu peux remercier le ciel! Tu es beaucoup trop gentille pour comprendre une punaise comme elle.


  Julie ne put s’empêcher de sourire; cependant elle garda une idée derrière la tête. Il se pouvait que Fiona ne soit pas une punaise mais plutôt une fille pas très sûre d’elle. Cette explication ne justifiait toutefois pas sa façon de traiter son frère.


  —J’ai bien envie d’inviter Paul à Windy Hill pour jouer avec Jess, confia-t-elle à Carrie. Il l’adore, et Jess le réconforte beaucoup, mais son père ne lui donnera jamais la permission.


  Son amie eut l’air de réfléchir.


  —Ce n’est pas obligé que ce soit à Windy Hill, finit-elle par dire. Je peux l’inviter chez moi… Après tout, tu viens souvent me voir, et Jess adore courir sur la plage, tu sais bien… Alors, comme par hasard, ça tomberait le même jour…


  —Carrie, tu es géniale! s’écria Julie.


  —Oh! je sais. Mais tu as oublié que je suis aussi intelligente, belle, pleine de charme… et… et quoi encore?


  Julie éclata de rire:


  —Tout ce que tu voudras! Allez, on va parler à Paul!


  


  Vendredi après-midi, MmeTurner, prête à embarquer Carrie, Julie et Paul, attendait devant l’école dans sa Mini orange. Au passage, elle avait ramassé Jess à Windy Hill.


  Julie sourit en apercevant la frimousse noire et blanche de son chiot derrière la vitre. Quand ils montèrent dans la voiture, il les accueillit par un «ouah» joyeux.


  —Ouille! protesta Julie lorsqu’il se rua sur elle. Tu commences à peser lourd, Jess.


  Sans l’écouter, il lui lécha la figure avec passion.


  —Qu’est-ce qu’il est mignon! s’extasia Paul.


  Aussitôt, Jess sauta sur lui. Heureusement, le temps d’arriver à Cliffbay, il s’était calmé. Il finit le trajet allongé sur les genoux de Julie, la tête sur les cuisses de Paul. Julie jeta un coup d’œil au petit garçon, et elle sourit. Il avait l’air si content, à gratouiller les oreilles de Jess! «Quel dommage qu’il ne puisse pas avoir de chien!» songea-t-elle.


  —Maman a dit qu’elle enverrait Fiona me chercher plus tard, précisa Paul à MmeTurner quand elle s’arrêta devant Cliff House – la maison de la Falaise.


  —J’ai téléphoné à ta maman, lui répondit MmeTurner. Effectivement, Fiona viendra te chercher pour le thé10… mais tu as tout de même le droit de prendre un petit goûter ici! Qu’est-ce que tu en penses?


  —C’est génial…!


  Le panache au vent, Jess bondit hors de la voiture.


  —… Et ça va être génial aussi de jouer avec Jess!


  


  Après avoir bu un jus de pomme et avalé des biscuits aux raisins, ils dévalèrent le chemin qui conduisait de la maison à la plage.


  Julie regarda la mer. Le temps était calme, mais elle savait bien qu’il pouvait changer très vite. L’orage du donjon avait été le premier d’une longue série. Par chance, entre deux bourrasques, M.Miles avait réussi à terminer le traitement des moutons. Maintenant, son souci numéro un était l’influence du temps sur les agneaux. Ils avaient à peine deux mois, et ils dépendaient encore de leurs mères pour la chaleur et la nourriture.


  Pendant les intempéries, M.Miles avait dû mettre un grand nombre de brebis avec leurs petits à l’abri dans la remise qui servait à la tonte. Si garder à la ferme ces agnelets à la petite bouille noire ravissait Julie, elle savait qu’ils étaient mieux dehors, sur les collines; ils s’habituaient à paître sous l’œil de leurs mères. Dans deux mois, ils seraient sevrés. D’ici là, il fallait qu’ils apprennent à se débrouiller pour survivre par leurs propres moyens.


  —Comme le temps s’est amélioré, dit-elle à Carrie, papa a lâché les agneaux dans les champs, ce matin.


  Elles regardaient Paul qui lançait un bâton à Jess. Carrie s’affala dans le sable:


  —Ces sacrés orages sont enfin passés! Mon père n’a pas réussi à sortir le bateau de toute la semaine, tellement il faisait mauvais! À Cliffbay, des tas de barques de pêche sont restées au port, elles aussi.


  Julie leva la tête vers le ciel. Il semblait récuré par la pluie et le vent; le soleil y brillait. Pour bien profiter de ses rayons, elle s’assit à côté de Carrie.


  —Jess, va chercher! ordonna Paul en expédiant le bâton dans la mer.


  Le chien se jeta à l’eau, nagea avec frénésie… et, en un clin d’œil, il revint avec son trophée, prêt à continuer le jeu. Après quelques câlins, Paul lui relança le bâton.


  —Tu ne pourras plus arrêter! lui cria Julie quand il se retourna pour lui sourire.


  —Je suis cap’ de continuer toute la journée!


  Jess accourut à fond de train, le bout de bois dans la gueule. Il le laissa tomber aux pieds du petit garçon, qui, avec de grands éclats de rire, lui ébouriffa les poils. Julie et Carrie se prélassaient en les observant.


  C’était un plaisir de les regarder jouer ensemble: ils étaient tellement heureux! Et si Julie pouvait s’amuser autant qu’elle le voulait avec Jess, pour Paul, c’était exceptionnel. Il profitait de l’occasion.


  Il était trempé, mais le soleil le sécherait vite. Jess s’ébroua… et l’arrosa un peu plus. Paul lui tapota les flancs:


  —Bon chien…, lui dit-il.


  Quand il s’empara du bâton, Jess remua la queue à toute allure. Julie gesticula pour attirer l’attention du petit garçon:


  —Lance-le très loin! cria-t-elle, mimant le geste. Il adore nager.


  Paul obtempéra. Plissant les yeux dans le soleil, Carrie remarqua:


  —Ils s’entendent vraiment bien, tous les deux.


  —Jess est génial avec Paul, répondit Julie. C’est étonnant… tu vas voir! Il n’aboie jamais pour attirer son attention. Il se place toujours en face de lui. On dirait qu’il a compris qu’il était sourd.


  Carrie suivit le chien des yeux: à l’instant où il jaillissait de l’eau, Paul tourna la tête pour regarder un bateau sortir du port de Cliffbay, alors Jess courut à travers la plage pour se retrouver dans son champ de vision.


  —J’ai compris la manœuvre, murmura Carrie, éberluée. Il est drôlement intelligent, ce Jess!


  —Ils sont arrivés à trouver une façon de communiquer bien à eux. Elle est complètement différente de la manière dont il s’y prend avec moi, commenta Julie.


  —Génial! Et très impressionnant.


  —Je crois que ce serait bon pour Paul d’avoir un chien à lui…


  Après y avoir réfléchi, Carrie abonda dans le sens de son amie:


  —C’est une idée super! Tu penses que ses parents seraient d’accord?


  —Je ne sais pas, marmonna Julie. Je n’ose pas lui en parler, au cas où ça finirait par un refus. Je pourrais le suggérer à Fiona, mais elle ne voudra jamais m’écouter.


  Carrie riposta:


  —Est-ce que tu t’imagines qu’on peut suggérer quelque chose à Fiona? Ou à M.McLay, d’ailleurs? Ils sont aussi impossibles l’un que l’autre!


  —Je suis de ton avis. Et… MmeMcLay? Je ne l’ai rencontrée que deux fois, et elle a l’air vraiment gentille.


  —Oui, maman l’aime bien, aussi, reconnut Carrie. Dis donc, tu aurais déjà un petit chien en tête, par hasard?


  —Pas encore… J’ai juste pensé à M.Palmer. On pourrait lui poser la question. S’il cherche à placer un chiot, peut-être que MmeMcLay acceptera de l’adopter.


  Tom Palmer était le vétérinaire de Graston. Depuis qu’il avait soigné la patte malade de Jess, Julie et lui étaient de grands amis.


  Carrie sourit:


  —C’est top, Jul’! Seulement, il ne faut pas donner de faux espoirs à Paul avant d’être sûres qu’il aura le droit d’avoir un chien.


  —Peut-être qu’il acceptera mieux l’idée de l’hôpital si on lui promet ce cadeau, conclut Julie. Il serait un maître formidable!


  Un bruit soudain les fit se retourner. Fiona McLay était debout derrière elles; son ombre leur cachait le soleil. Julie se redressa à demi.


  —Salut, Fiona, dit-elle gentiment.


  L’autre répondit d’un ton tranchant:


  —Je viens chercher Paul. Qu’est-ce que vous racontiez sur lui, au juste?


  —Au sujet du chiot, tu veux dire? lui demanda Julie. C’était juste une idée comme ça. Jess et lui sont tellement contents ensemble!


  Fiona riposta:


  —Occupe-toi de tes oignons, Julie Miles, je te l’ai déjà dit. Paul ne peut pas avoir un chien: il n’entend rien.


  —Et après? Qu’est-ce que ça change? intervint Carrie. Les chiens peuvent comprendre les sourds, ils les aident exactement comme les chiens d’aveugle.


  Fiona l’envoya balader:


  —Ne te mêle pas de ça, Carrie!


  Elle s’adressa à Julie:


  —Si papa apprend que Paul est descendu ici avec toi, il sera furieux. Et il se fiche pas mal de tes théories idiotes sur les chiens.


  —Un chiot? fit une petite voix. Un chiot pour moi?


  Horrifiée, Julie comprit que Paul s’était glissé près d’elles et avait lu sur les lèvres de sa sœur.


  —C’était juste une idée, Paul, dit-elle.


  Les yeux du petit étincelaient:


  —J’adorerais avoir un chiot tout pareil à Jess!


  —Mais tu ne l’auras pas! répliqua sèchement Fiona. Maman a déjà assez à faire avec toi, sans avoir à supporter un clébard par-dessus le marché!


  Le visage de Paul se défit; Julie en eut le cœur chaviré. Fiona, elle, ne sembla rien remarquer. Calant les mains sur ses hanches, elle toisa son frère:


  —Il est temps de rentrer à la maison! Papa ne sera pas content d’apprendre que tu étais en train de jouer avec Julie Miles. Tu risques d’avoir des ennuis…


  Julie sauta sur ses pieds:


  —Ce n’est pas sa faute! C’était mon idée.


  —Tu en as un peu trop, d’idées! ricana Fiona. À l’avenir, tu peux les garder pour toi. Et ne t’avise pas de parler d’un chiot à mes parents.


  Là-dessus, empoignant Paul par la main, elle l’entraîna en direction du sentier qui gravissait la falaise. Julie, hors d’elle, les regarda s’éloigner. Le petit se retourna une fois pour leur faire au revoir de la main, puis ils disparurent derrière le promontoire.


  —Qu’est-ce qui lui prend, à cette fille? s’écria Julie.


  —Tu sais bien, elle est jalouse!


  —Je suppose qu’elle sera encore plus jalouse de Paul s’il a un chien. Je devrais peut-être laisser tomber. La dernière fois que j’ai essayé d’intervenir, elle lui en a voulu deux fois plus.


  Carrie hocha la tête.


  —Regarde Jess…, dit-elle.


  Plein d’espoir, le border collie restait planté sur ses pattes, le bâton entre les dents, espérant le retour du petit garçon.


  —C’est vraiment désolant qu’il ne puisse pas avoir un chien à lui, ajouta-t-elle, simplement pour ne pas contrarier cette horrible Fiona.


  Julie se laissa retomber dans le sable, et leva la tête vers le ciel. Il était sans un nuage. Si la vie pouvait être comme ça! Mais la sienne semblait toujours aussi encombrée de problèmes.


  —En tout cas, il y en a un que je peux essayer de résoudre, dit-elle en se redressant.


  —Lequel?


  —Je peux demander à papa que MmeGrace vienne habiter chez nous. Et ça en fera un de moins… avec un peu de chance!
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  —Allez! s’écria Carrie, c’est l’heure du thé, et tu es invitée à la maison, tu te rappelles?


  Julie se leva et, après avoir appelé Jess, elles partirent tranquillement le long de la plage. En remuant la queue, le chiot gambada vers sa maîtresse et lui lécha la main. Julie s’agenouilla pour lui faire un câlin.


  —Tu as entendu ce qu’a dit Paul? lui chuchota-t-elle. Il adorerait avoir un chien tout pareil à toi.


  Jess agita la queue de plus belle et se roula dans le sable. Julie éclata de rire et se sentit aussitôt beaucoup mieux. Il avait le don de lui remonter le moral!


  Les parents de Carrie achevèrent de la réconforter. Quand elles arrivèrent, ils étaient tous les deux dans la cuisine. M.Turner versait des louches de spaghettis dans un grand plat blanc. Sa femme mit la touche finale à sa sauce bolognaise, et la répandit sur les pâtes.


  Elle avait dû peindre toute la journée: elle gardait une trace de gouache bleue sur la joue. Carrie le lui fit remarquer. Elle la nettoya distraitement en annonçant aux filles:


  —Je viens d’avoir Tom Palmer au téléphone. Il cherche une famille pour un chiot abandonné, et il m’a demandé de mettre une annonce sur le tableau d’affichage du port…


  Elle rit de bon cœur:


  —Il m’a suggéré de faire un petit dessin pour le présenter: c’est un adorable border terrier!


  —Quoi? piailla Carrie. Mais on était justement en train de se dire que M.Palmer pourrait trouver un chiot pour le petit Paul. Incroyable! C’est comme si notre projet se réalisait d’un coup de baguette magique!


  —Alors, comme ça, Paul veut un chien? interrogea M.Turner, qui s’asseyait à table.


  —Il aimerait bien…, répondit Julie, mais on n’en a pas encore parlé à ses parents.


  Les yeux bleus de M.Turner pétillèrent de malice:


  —Je vois. Ça flaire le complot, si je ne m’abuse!


  —Un tout petit complot, sourit Carrie. Mais vous ne comprenez pas? C’est un SIGNE! Paul veut un chien, on se demande comment lui en trouver un… et M.Palmer nous l’apporte sur un plateau! Ça s’appelle le destin!


  —Hum…, fit MmeTurner en disposant des assiettes devant chacun. Le destin, je ne sais pas; cela dit, ça tombe à pic.


  Carrie répéta avec fermeté:


  —C’est le destin! Il ENVOIE ce chien à Paul. Attends un peu, et tu verras!


  M.Turner fit un clin d’œil à Julie:


  —Alors, tout est résolu.


  Il se tourna vers sa femme:


  —Inutile de fignoler l’annonce, Pam. Ce chiot est casé! Il a déjà le vivre et le couvert.


  


  «Le vivre et le couvert…», pensait Julie après le repas, en revenant chez elle par le sentier de la falaise. Elle se retourna pour contempler la mer. L’île des Macareux était encore baignée de lumière mais, maintenant, une masse de nuages s’accumulait à l’horizon. Elle frissonna.


  Peut-être des orages risquaient-ils encore d’éclater…


  Elle appela son chien:


  —Allez, Jess, c’est le moment de rentrer!


  


  Lorsqu’ils franchirent en courant le portail de la ferme, Julie sursauta de joie:


  —Matt est là! cria-t-elle. Tu as vu sa moto, Jess?


  Mais son bonheur se teinta de tristesse: le sort de Mercure allait se jouer pendant ce week-end, elle le savait. Son père avait attendu le retour de Matt pour prendre une décision. Jess fila vers la porte en s’égosillant: elle le suivit à toutes jambes.


  —Où est Matt, madame Grace? brailla-t-elle, faisant irruption dans la cuisine avec son chien.


  Ian terminait ses devoirs sur la table. MmeGrace sourit:


  —Bonjour quand même!


  Julie eut l’air embarrassée:


  —Oh! excusez-moi… Bonjour, madame Grâce, salut, Ian… Où est Matt? Est-ce que papa a dit quelque chose au sujet de Mercure?


  La jeune femme éclata de rire:


  —Une question à la fois! Matt est en train de donner un coup de main à ton père, pour amener tout le troupeau dans le champ du haut. Ton père craint qu’un orage ne se prépare, et le creux du vallon est déjà détrempé. Je ne pense pas qu’ils aient eu le temps de parler de Mercure.


  Une ride plissa le front de Julie:


  —Je pourrais peut-être aller les aider.


  Son père était tellement submergé de travail avec ses moutons! Matt s’était arrangé pour être présent au moment de l’agnelage, mais il était maintenant obligé de rester toute la semaine au lycée jusqu’à la fin du trimestre; il ne pouvait épauler son père que le week-end.


  —Il serait beaucoup plus content si tu te mettais à tes devoirs, lui répondit MmeGrace avec un sourire.


  —Moi aussi, j’ai proposé mon aide, remarqua Ian d’un air désappointé.


  Sa tante reprit avec fermeté:


  —Je pense que ton papa et Matt peuvent se débrouiller, Julie. De toute façon, ils ont sûrement terminé.


  Le visage de Julie s’allongea:


  —Il a de la veine, Matt! Travailler à la ferme est bien plus intéressant que les devoirs… N’est-ce pas, Jess?


  Son chien lui répondit par un petit jappement. Il était d’accord avec elle, ça sautait aux yeux! À cet instant, le téléphone sonna. MmeGrace décrocha, et Julie vit l’expression de la gouvernante passer d’un intérêt poli à une véritable préoccupation.


  —Quand cela s’est-il produit? demanda-t-elle d’un ton bref.


  Alors, Julie ne la quitta plus du regard. Il était arrivé une tuile! MmeGrace écouta quelques instants, puis déclara:


  —Je vais les prévenir, ils se précipiteront chez vous sur-le-champ, j’en suis sûre.


  —Qu’est-ce qui se passe, Tante Ellen? demanda Ian dès qu’elle eut raccroché, l’air grave.


  —C’était Anna McLay, la mère de Paul, elle m’appelait de Dunraven. Elle est dans tous ses états: Paul a disparu.


  —Disparu? répéta Julie. Mais je l’ai vu cet après-midi, juste avant le thé.


  Ellen Grace lui décocha un coup d’œil aigu:


  —Où?


  —Sur la plage. Il est venu avec Carrie et moi, après l’école.


  —Et tu l’as laissé tout seul?


  Julie se sentit rougir.


  —Non! Bien sûr que non! se défendit-elle. Fiona est venu le chercher pour le ramener chez eux. Ils sont partis ensemble. La dernière fois que je les ai vus, ils grimpaient le sentier de la falaise.


  MmeGrace approuva de la tête:


  —Ça coïncide, en effet. Anna McLay m’a raconté que Paul avait échappé à Fiona à ce moment-là. Maintenant, ça fait deux heures qu’il a disparu.


  Julie fronça les sourcils:


  —Ce n’est pas le genre de Paul.


  Elle rougit de nouveau.


  —Il était un peu démoralisé…, avoua-t-elle.


  Alors, MmeGrace la bombarda de questions, et elle y répondit de son mieux, évoquant même l’idée du chiot destiné à Paul.


  —Seulement, Fiona lui a dit qu’il ne fallait pas y compter, parce que ça dérangerait tout le monde, acheva-t-elle. C’est pour ça qu’il s’est enfui, vous croyez?


  —Sait-on jamais? Mais l’important est de le retrouver. Anna McLay est folle d’inquiétude. S’il est resté sur les falaises, il risque de courir un vrai danger, et, s’il erre dans les collines, c’est encore pire. À cause des orages, les petits lacs débordent, et la rivière est en crue. Anna veut qu’on organise une battue tout de suite.


  —Est-ce qu’elle a averti la police? s’informa Ian.


  —Oui. On lui a dit que deux heures, ce n’était pas très long, mais qu’on allait envoyer une patrouille motorisée. L’embêtant est qu’une voiture ne peut pas grimper sur les hauteurs. Si la police de Graston ne le trouve pas vite, il va falloir alerter celle de Greybridge, qui dépêchera une équipe avec des chiens.


  MmeGrace ajouta:


  —Va vite prévenir ton père et Matt, Julie. Dis-leur qu’on a besoin d’eux, c’est urgent! On doit tous s’y mettre pour retrouver Paul.


  Julie bondit sur ses pieds:


  —Viens, Jess…!


  Elle courut si vite le long du chemin qu’une fois arrivée au but son cœur tapait comme un marteau.


  Devant elle, les moutons encombraient la route; ils se bousculaient pour passer tous à la fois par l’ouverture de la clôture. Nell et Jake se faufilaient parmi eux, houspillant les paresseux ou poussant les retardataires dans le champ. Son père suivait, derrière les chiens.


  Julie se rua vers lui en agitant les bras:


  —Papa! Il faut que tu viennes, et Matt aussi!


  Fraser Miles se retourna. Les bêtes se mirent à bêler à qui mieux mieux. Il se dirigea à grands pas vers sa fille, et il empoigna Jess:


  —Tu sais que je ne veux pas de lui avec le troupeau. C’est un animal de compagnie.


  —Je suis désolée, papa, s’excusa-t-elle en lui reprenant le chien, mais il y a urgence!


  Matt siffla Nell et Jake et, une fois les derniers moutons dans le champ, il ferma la clôture avant de rejoindre Julie et leur père.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda-t-il.


  —C’est Paul McLay, balbutia-t-elle. Il a disparu…


  Elle posa Jess par terre:


  —… et ses parents organisent une battue pour le retrouver. Ils ont besoin que tout le monde leur donne un coup de main.


  Alors qu’ils redescendaient vers la ferme, Nell et Jake sur leurs talons, Julie raconta aux deux hommes les détails du drame.


  —Si le gamin est perdu dans les collines, le retrouver va être un boulot du diable, dit son père. J’irai en jeep.


  Matt ajouta:


  —Je vais seller Mercure. Un cheval peut passer partout, là où même une jeep n’y arrive pas.


  Fraser Miles resta perplexe. Julie savait très bien à quoi il pensait: personne n’avait monté le cheval depuis le jour où il s’était emballé. Mais il s’agissait d’une urgence!


  —Il n’y a que l’orage qui l’effraie, plaida-t-elle, le reste du temps, tout va bien.


  —D’accord, Matt, finit par acquiescer M.Miles. Sois prudent.


  —Ne t’inquiète pas! promit son fils en détalant.


  Julie le vit franchir le petit mur qui longeait le chemin, et couper par le raccourci qui dévalait vers la ferme.


  —Et moi? demanda-t-elle à son père.


  —Toi?


  —Je veux aider, et Jess le peut aussi. Il connaît l’odeur de Paul.


  —Tu es trop jeune. Il ne manquerait plus qu’on te perde aussi dans les collines!


  Julie prit son père par le bras. Elle n’osait pas exprimer sa véritable angoisse: si Paul avait disparu, c’était peut-être sa faute à elle. Si elle n’avait pas parlé d’un chiot éventuel, il n’aurait pas été déçu par le refus de Fiona. Mais était-ce vraiment la raison de sa fugue?


  —S’il te plaît, papa, s’écria-t-elle, comment te sentirais-tu si c’était moi qui avais disparu? Tu aimerais que tout le monde t’aide à me retrouver, non?


  Fraser Miles s’arrêta et la regarda en face:


  —Certes. C’est ce que je voudrais. Bon, d’accord. Mais, quand je te dirai qu’il est temps de rentrer, tu obéiras sans discuter, OK?


  —Je te le promets!


  


  À peine arrivés à Dunraven, Julie et Ian aperçurent Carrie. Elle courut vers eux:


  —Je suis venue avec maman. MmeMcLay a téléphoné pour nous avertir.


  Elle ajouta, l’air soucieux:


  —Je me creuse la tête pour essayer de me rappeler si Paul a dit quelque chose qui puisse nous mettre sur la voie… et je ne trouve pas!


  —Moi non plus, lui répondit Julie, mais on peut au moins aider à le chercher.


  Le groupe de voisins prêts à battre les environs était réuni dans la cour de la ferme; tout le monde écoutait avec attention le rapport du sergent Scott, de la police de Graston.


  —Nous avons sillonné la plupart des routes des environs, expliquait-il. Ça ne veut pas dire que le gamin n’est pas caché quelque part dans un fossé. Quant à le rechercher avec un hélicoptère, il est encore trop tôt.


  Calum McLay gronda:


  —Au bout de combien de temps prendra-t-on sa disparition au sérieux?


  Le visage blême et crispé, le grand type regardait le sergent d’un air belliqueux.


  —Je comprends ce que vous éprouvez, monsieur McLay, lui répondit le policier. Sachez qu’on fait tout ce qu’on peut. ‘Les enfants de cet âge-là fuguent parfois durant quelques heures, puis ils reviennent à la première goutte de pluie, tout étonnés du tintouin qu’ils ont provoqué!


  —Ce n’est pas le genre de Paul, protesta sa mère.


  Elle qui, d’habitude, ressemblait à une gravure de mode, avait les cheveux ébouriffés, et son coûteux blouson de cuir pendouillait n’importe comment.


  —Continuez les recherches! ordonna Calum McLay.


  En temps normal, cet homme n’était déjà pas facile, mais, s’il se faisait du souci, il devenait carrément infernal. Le sergent Scott soupira.


  —Je vais vous montrer quelle routes nous avons empruntées, expliqua-t-il en dépliant la carte d’état-major. Nous sommes allés le plus loin possible. Les collines impraticables en voiture vont être ratissées à cheval par Matt Miles. Nous n’avons pas de véhicule tout terrain pour nous y engager, aussi allons-nous poursuivre les recherches à pied, tant qu’il fera assez jour pour ça.


  Ian souffla à Julie:


  —Ils n’en auront pas pour longtemps. Regarde le ciel!


  Il avait raison: les nuages menaçaient, répandant une inquiétante lumière jaunâtre. Julie n’y avait pas pris garde. Elle frissonna:


  —Espérons que ça ne va pas se gâter trop vite.


  —Et espérons que le caractère de M.McLay ne va pas tout gâter non plus, chuchota Matt, à ses côtés. Il n’est pas le genre à rester correct longtemps.


  —Il est complètement catastrophé, remarqua Ian.


  Recroquevillée dans son blouson, Anna McLay se tordait les mains. Julie lui adressa un sourire timide. Elle s’approcha d’eux.


  —Je vous suis très reconnaissante, balbutia-t-elle, je ne peux pas vous dire à quel point.


  Sa voix tremblait:


  —Tout ce monde à la recherche de Paul…! C’est tellement gentil de votre part.


  —On l’aime beaucoup, lui dit Ian.


  Elle sourit:


  —Je vois ça. Je ne me rendais pas compte que tant de gens le connaissaient.


  —Et on va le retrouver, madame McLay, ajouta Matt.


  Elle hocha la tête:


  —Je voulais aller avec vous, mais la police pense qu’il vaut mieux que je reste ici, au cas où il reviendrait.


  —C’est ce qu’il va faire, affirma Carrie. J’espère qu’il va arriver en courant, et que vous lui passerez un bon savon!


  Une larme roula sur la joue d’Anna McLay:


  —Je serai trop contente pour ça. Il lui suffira d’apparaître pour que j’oublie aussitôt sa bêtise!


  Elle s’éloigna; Julie la suivit des yeux avec sympathie:


  —Ça doit être drôlement dur d’attendre!


  Carrie était d’accord.


  —En le cherchant, dit-elle, on a au moins l’impression de faire quelque chose d’utile. Pauvre MmeMcLay! Je l’aime beaucoup.


  —Fiona n’a pas l’air d’avoir la pêche non plus, remarqua Julie. Regarde-la! Je vais aller lui parler.


  La sœur de Paul se tenait à l’écart des autres. Ses joues pâles étaient striées de larmes.


  —Je sais ce que tu vas me dire! éclata-t-elle lorsque Julie s’approcha. C’est ma faute… hein? Papa me l’a déjà reproché.


  —Qu’est-ce qui s’est passé, au juste?


  Fiona passa la main dans ses courts cheveux noirs; ils en restèrent tout hérissés.


  Cela lui donna une drôle de tête.


  —Pendant le trajet du retour, Paul était de mauvaise humeur, répondit-elle avec réticence. Il m’a bassinée avec son chiot, et je lui ai répondu qu’il ne l’aurait jamais. Comment ferait-il pour s’occuper de lui? Il est sourd. En plus, il doit faire un séjour à l’hôpital, et, quand il y sera, ce n’est pas moi qui me chargerai de cette bête, et maman non plus.


  —Je n’aurais jamais dû lui donner cette idée, murmura Julie d’un ton malheureux.


  —Non, tu n’aurais pas dû!


  Le regard lointain, Fiona s’essuya les yeux:


  —Il est resté en arrière. J’ai cru qu’il boudait simplement et que, si je continuais à avancer, ça le calmerait, et qu’il me rejoindrait.


  —Mais il ne l’a pas fait…


  —Non. Quand j’ai fait demi-tour pour le chercher, j’étais furieuse, et puis j’ai commencé à m’angoisser.


  Un sanglot irrépressible la secoua:


  —Où est-il?


  Julie lui effleura le bras avec sympathie:


  —On va le retrouver.


  Fiona déglutit difficilement:


  —Et si on ne le retrouve pas? S’il est blessé dans un coin? S’il tombe dans un des tarns et se noie? S’il dégringole de la falaise et se casse une jambe?


  Sa voix grimpa dans l’aigu, hystérique:


  —Ou bien… s’il est mort?


  Julie respira à fond.


  —Il s’est juste perdu, probablement, tenta-t-elle de la rassurer d’une voix posée. Nous allons aller le chercher avec tous les voisins. Nous finirons bien par le trouver.


  Fiona la regarda en face.


  —Facile à dire! lui jeta-t-elle d’un ton cassant. On voit que ce n’est pas toi qui l’as perdu! Personne ne t’en veut, à toi!


  Et, tournant brusquement le dos, elle la planta là.


  —Ne la laisse pas te démoraliser, lui murmura Ian qui l’avait rejointe.


  Julie soupira:


  —Le pire est qu’elle a raison. Personne ne m’en veut, alors que c’est peut-être ma faute, après tout. Si je n’avais pas parlé de ce chiot, rien de tout ça ne serait arrivé, sans doute.


  —Eh bien, dit Ian, il ne reste plus qu’une chose à faire: retrouver Paul.


  Son regard vert était grave.
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  Ian, Carrie et Julie se joignirent au groupe de voisins, dirigé par Fraser Miles. Ils gravirent la colline aussi loin que la jeep put rouler, puis Fraser distribua des sifflets.


  —N’oubliez pas, leur dit-il, que ce n’est pas la peine de crier pour appeler Paul, il ne vous entendra pas. Il faut fouiller chaque pouce de terrain. On va se disperser, et quoi qu’on fasse il est indispensable de ne pas perdre le contact entre nous. Si vous trouvez des traces de Paul, vous donnez trois coups de sifflet.


  Monté sur Mercure, Matt apparut pile pour entendre les derniers mots de son père.


  —Je vais servir de lien entre toutes les équipes de recherche, expliqua-t-il. Si vous avez quelque chose à me dire, sifflez. Si je ne vous entends pas, le cheval, lui, vous entendra.


  —Pourquoi n’utilise-t-on pas de téléphone portable? s’informa MmeTurner.


  —On peut… tant qu’ils marchent! Mais là-haut, sur la colline, les communications ne passent pas.


  La jeune femme remit son téléphone dans sa poche en soupirant:


  —La technologie moderne est dépassée! Allons-y!


  —Ton papa n’est pas ici? demanda Ian à Carrie.


  Elle lui jeta un regard de côté:


  —Il est sorti avec son bateau.


  Ian fut décontenancé un instant, puis son visage se décomposa.


  —Oh! je vois, bredouilla-t-il. Excuse-moi.


  Julie ne voyait rien du tout, elle!


  —Pourquoi? demanda-t-elle.


  Carrie respira un bon coup avant d’expliquer:


  —Papa patrouille au pied des falaises avec les autres bateaux de Cliffbay. Le garde-côte est sorti, lui aussi. Il y a deux heures, c’était marée haute…


  Julie eut soudain très froid:


  —Les policiers pensent que Paul a pu tomber à l’eau?


  —Ils pensent qu’il vaut mieux jeter un coup d’œil, répondit Carrie. Ils sont en train de chercher entre ici et l’île des Macareux.


  Julie regarda du côté de la mer. L’eau était d’un gris opaque sous le ciel nuageux. Les vagues gonflaient.


  —Viens, Julie, la pressa Ian. On est prêts.


  Elle baissa les yeux vers Jess.


  —Trouve Paul! lui ordonna-t-elle. Les chiens de la police ne sont pas encore là, mais toi, tu connais l’odeur de Paul. S’il te plaît, Jess, trouve-le!


  


  Deux heures passèrent. Il commençait à faire sombre. Julie était fatiguée et avait mal aux pieds. Les chiens policiers s’étaient mis au travail une heure plus tôt, sans découvrir la moindre trace du petit fugueur. Ce n’était pas facile. Ils devaient fouiller chaque repli de la colline, chaque fossé et chaque cavité. Paul pouvait être couché n’importe où, inconscient, ou bien se cacher quelque part, pétrifié de terreur.


  À la fin, Fraser Miles donna le signal de la pause; Matt arrivait, toujours monté sur Mercure.


  —Pas de résultat? s’informa-t-il.


  Son père secoua la tête.


  —Chez les autres non plus, le renseigna Matt. Et, si on ne trouve pas le petit bientôt, les recherches vont devenir difficiles. La lumière baisse de plus en plus.


  Il avait raison. Les nuages noirs assombrissaient le ciel. La pluie ne tarderait pas à tomber.


  —Quelles sont les nouvelles? demanda MmeTurner. Est-ce que la police est en train de nous expédier des renforts?


  Matt acquiesça:


  —Elle va survoler en hélicoptère les endroits où nous ne pouvons pas aller à pied, mais ça va prendre un peu de temps. Les chiens n’ont pas réussi à découvrir la piste de Paul, et l’obscurité rend le travail encore plus dur pour les maîtres-chiens. Allez, je ramène Mercure à la maison, puis je vais rejoindre ceux qui explorent les falaises.


  Fraser Miles jeta un coup d’œil au visage fatigué de Julie:


  —Emmène aussi ta sœur, Matt. Elle est au bout du rouleau.


  Elle protesta, atterrée:


  —Tu ne peux pas me renvoyer à la maison, Papa! On n’a pas encore retrouvé Paul!


  —Souviens-toi de ta promesse.


  Julie baissa la tête. Elle avait promis, en effet.


  —Je vais raccompagner Carrie, dit MmeTurner. Et toi, Ian, qu’est-ce que tu fais? Tu veux venir avec moi?


  —Il vaut mieux que je rejoigne Tante Ellen, répondit-il. Est-ce que tu l’as vue, Matt?


  —Elle est restée à Dunraven pour tenir compagnie à la maman de Paul.


  —Je peux t’y déposer au passage, proposa MmeTurner.


  Ian accepta et s’adressa à Julie:


  —Après avoir vu ma tante, je reviendrai à Windy Hill. Comme ça, on attendra les nouvelles ensemble.


  —Allez, viens, Jul’, en selle! s’écria Matt en tendant la main à sa sœur. Mercure ne se rendra même pas compte qu’il ramène deux personnes à la ferme!


  Julie mit le pied dans l’étrier, son frère la hissa sur le cheval, et elle s’assit à califourchon devant lui. Mercure ne bougea pas plus qu’une statue tandis qu’elle attrapait sa bride. Elle se retourna pour appeler Jess. Le petit chien obéit aussitôt, et il les suivit, serrant de près le cheval.


  —Où la police va-t-elle chercher, maintenant? leur cria Fraser.


  Matt lança à tue-tête:


  —Vers l’autre bout de la baie et les collines alentour! Quelqu’un de Greybridge qui partait à Cliffbay en voiture a cru voir une silhouette là-haut, il y a une heure ou deux.


  —C’était Paul? demanda précipitamment Julie.


  —Ils n’en sont pas sûrs. Le signalement n’est pas très exact. Le conducteur se trouvait assez loin; il a peut-être vu un randonneur. Mais c’est le seul indice qu’on possède.


  Les collines qui entouraient Cliffbay étaient les plus sauvages de la contrée. Si Paul s’était perdu là, la police retrouverait peut-être sa trace.


  Ils poursuivirent leur route vers Windy Hill, avec Jess qui trottinait près d’eux.


  


  Une fois qu’ils eurent mis pied à terre, Matt demanda à Julie:


  —Est-ce que tu peux desseller Mercure à ma place? Je veux filer là-bas le plus vite possible.


  —Évidemment! Et bonne chance, Matt!


  Il lui sourit:


  —Nous ferons de notre mieux… Enfin, tu sais de quoi je parle!


  Et il partit. Elle le suivit des yeux, puis, se penchant vers son chien, elle l’étreignit:


  —Oh! Jess, pourvu qu’ils le trouvent vite!


  À cet instant, Mercure renâcla. Julie leva la tête vers lui:


  —Ça va, j’arrive! Je vais m’occuper de toi!


  Elle le conduisit à l’écurie et le dessella machinalement. Elle ne pensait qu’à Paul. Où se cachait-il? Le pauvre! Où qu’il fut, il devait se sentir vraiment mal.


  Elle tapota les flancs du cheval, et elle le sentit se détendre sous ses mains. Julie aurait bien aimé se détendre, elle aussi; hélas, elle était trop inquiète pour y parvenir.


  Elle murmura à Jess:


  —S’il n’était pas trop tard, j’irais bien jusqu’au donjon de Darktam…


  Ses mains s’immobilisèrent, et Mercure bougea, contrarié, en regardant de son côté. Tout à coup, elle se rappelait sa conversation avec Paul, le jour où elle lui avait confié que le donjon était toujours son refuge quand elle était triste. La vieille tour lui plaisait, à lui aussi. Est-ce qu’il n’y serait pas parti, par hasard? Dans ce cas, les autres ne pourraient jamais le trouver. Ils le cherchaient dans la mauvaise direction!


  Elle s’élança vers la porte de l’écurie pour téléphoner à MmeMcLay, puis elle s’arrêta. Et si elle se trompait? Elle n’allait pas donner de faux espoirs à la mère de Paul.


  Julie se mordit les lèvres:


  —Qu’est-ce qu’il faut que je fasse, Jess?


  Il la regardait, la tête penchée. Brusquement, elle prit sa décision. Elle empoigna la selle de Mercure.


  —Désolée, mon garçon! dit-elle au grand cheval. Je sais que tout était prêt pour que tu passes une bonne soirée chez toi, mais je dois jeter un coup d’œil dehors. Si Paul est au donjon, nous allons le trouver!


  Elle lui remit sa selle en chuchotant:


  —C’est dangereux de grimper là-haut, spécialement quand il commence à faire sombre. Tu dois m’aider, Mercure, avec Jess. Si Paul est là-haut, et si en plus il est blessé, il faudra le transporter à la maison. Ne me laisse pas tomber, mon beau! S’il te plaît, ne me laisse pas tomber.


  Julie fit boire Jess, prit une lampe de poche et gribouilla un mot à l’intention de son père. Elle le mit en évidence sur la table de la cuisine. Écrire lui fit perdre un temps précieux, mais elle avait trop peur que Fraser la croie disparue, elle aussi! Elle franchit le portail avec le grand cheval, l’amena à la barrière et grimpa sur les barreaux pour se mettre en selle.


  —Ne bouge pas, Mercure, murmura-t-elle. Tu es fatigué, je sais. Vas-y pour moi… et pour Paul.


  Elle avait besoin du grand cheval. Effectivement, Paul pouvait s’être fait mal. Certaines parties du donjon étaient branlantes. Julie les connaissait; pas lui. Et elle arriverait plus vite là-haut à cheval qu’à pied.


  —Viens, Jess! lança-t-elle.


  Le chien dressa les oreilles et se mit à trotter derrière Mercure, tout près de ses sabots. Julie lui sourit. Quel réconfort, ce petit chien!


  Alors qu’elle grimpait le chemin, puis longeait le champ du haut, elle entendit tonner au loin. Julie se retourna vers la mer. Elle avait pris une couleur d’acier, et ses rouleaux d’écume accrochaient les dernières étincelles de lumière. Au-dessus d’elle, de lourds nuages annonçaient la pluie. Les premières gouttes commencèrent à tomber lorsque Julie arriva dans le grand pré.


  Un autre coup de tonnerre la fit frissonner. Il était encore loin, et elle espérait que la tempête ne se déplacerait pas jusqu’ici. Si c’était le cas… est-ce que Mercure s’emballerait à nouveau? Julie écarta cette idée. Elle était à mi-chemin du donjon. Revenir sur ses pas, ou poursuivre sa route? Les deux solutions étaient aussi mauvaises l’une que l’autre. Elle talonna les flancs de Mercure pour qu’il aille plus vite.


  Un troisième grondement retentit.


  —Allez, mon vieux, murmura-t-elle au cheval, il n’y a pas de quoi avoir peur!


  Jess courait toujours près de Mercure. Une brusque rafale de vent rabattit les cheveux de Julie dans ses yeux, elle les rejeta en arrière. La pluie tombait plus fort, maintenant, lui criblant le visage à chaque gifle du vent.


  Julie scruta l’obscurité naissante. Plus loin, sur la hauteur, se dressait le donjon. Elle pouvait apercevoir sa silhouette noire.


  Elle chuchota, penchée entre les oreilles du cheval:


  —C’est là qu’on doit aller, Mercure, au donjon de Darktam.


  Juste devant elle, il y avait le mur de pierres sèches, et à côté le petit lac qui luisait dans les dernières lueurs du jour. À cet instant, Julie entendit un grondement inquiétant de l’autre côté de la colline. L’orage était tout près.


  Levant la tête, Mercure se mit à hennir. Julie serra les rênes de toutes ses forces, puis elle relâcha les mains délibérément; elle ne pouvait pas courir le risque de lui transmettre sa nervosité.


  —Jess! appela-t-elle à mi-voix.


  Il lui répondit par un aboiement, un seul, et se plaça tout près du grand cheval pour l’apaiser. Les muscles de celui-ci se crispaient, Julie le sentait; Jess, flairant aussi sa tension, se glissa sous lui. Immédiatement, Mercure se détendit.


  —Tu es sympa, lui souffla Julie en lui caressant l’encolure.


  Il dressa les oreilles et tourna légèrement la tête vers elle, comme s’il l’écoutait. Elle continua à lui parler d’une voix très douce. Au bout d’un moment, elle se rendit compte que ce n’étaient pas ses mots qui calmaient le grand cheval, mais le ton de sa voix. La façon dont il réagissait à ses murmures accrut l’assurance de Julie. Elle desserra un peu les genoux et assouplit les rênes, pour montrer à Mercure qu’elle avait confiance en lui.


  Un nouveau coup de tonnerre éclata, encore plus près. Plus aucun doute: la tempête arrivait ici. Jess allait et venait entre les sabots du cheval.


  —Tout ira bien, Jess, chuchota-t-elle.


  Pourvu qu’ils parviennent au donjon avant l’orage! Mercure hennit nerveusement, et une fois de plus Julie s’inclina sur son encolure pour lui susurrer des mots apaisants à l’oreille. À son soulagement, il ne réagit pas au coup de tonnerre suivant; il était tendu, mais il dominait sa peur. Pour le moment…


  À un aboiement de Jess, elle leva la tête: le donjon! Il était beaucoup plus près qu’elle ne croyait.


  —Allez, mon vieux, murmura-t-elle à Mercure. Tu tiens le bon bout!


  Elle le fit passer par une brèche dans le mur de pierres sèches, sur la gauche, en le laissant repérer lui-même sa route.


  Ils dépassèrent le tarn et atteignirent la butte où se dressait la vieille forteresse. Ils la gravirent.


  Une fois là-haut, Julie mit pied à terre.


  Elle avait les jambes en coton.


  À cet instant, une petite boule de poils se jeta sur elle pour lui lécher la main.


  —Oh! Jess, qu’est-ce que je ferais sans toi? lui dit-elle avec reconnaissance.


  Un roulement de tonnerre les assourdit. Avec un frisson, Julie posa la main sur l’encolure de Mercure; il renâcla, et son souffle chaud passa sur sa joue. Empoignant les rênes, elle entraîna le cheval en direction du donjon.


  —On n’a plus de temps à perdre, Jess! s’écria-t-elle. Cherche… cherche Paul!


  Bondissant par-dessus un bout de mur, il fila vers la tour, tandis qu’elle guidait Mercure entre les pierres éboulées. À sa suite, il avança prudemment parmi les ruines, et ils débouchèrent dans ce qui avait été la cour intérieure du donjon.


  Planté au milieu, Jess aboyait avec frénésie vers les ombres du mur du fond. Assis sur ce mur, Paul leur tournait le dos. Il ne s’était pas aperçu de leur arrivée. Julie en eut le souffle coupé: il s’était installé tout au bord, sous une arcade en surplomb… Un endroit qui n’était pas sûr, elle le savait très bien: de l’autre côté, il donnait directement sur la rivière.


  Sa première réaction fut de s’élancer vers Paul pour l’avertir du danger, mais la peur qu’il sursaute la retint. S’il glissait et tombait en bas?


  À cet instant, un éclair fulgurant zébra le ciel. Paul leva la tête, et se mit debout en se retournant vers eux. Il chancelait sur le rebord étroit du mur. Julie avança d’un pas. Elle devait l’aider à descendre. Il ne se rendait pas compte du danger.


  À côté d’elle, Mercure remua. Elle lui mit la main sur le flanc. Les éclairs succédaient aux éclairs… Il ne manquerait plus qu’il s’emballe! Il hennit et se détendit sous sa caresse.


  —Tu es sympa…, lui souffla-t-elle, soulagée.


  Il gardait son calme! Elle se pencha sur Jess:


  —Reste avec Mercure.


  Elle se dirigea vers Paul. Un éclair éblouissant déchira le ciel. Elle put voir le visage pétrifié de terreur du petit garçon, qui cherchait à descendre du mur. Son pied glissa. Il vacilla sur son perchoir précaire.


  —Paul! hurla Julie.


  Elle se rua vers lui. Au même moment, un claquement de tonnerre fit trembler les murs du vieux donjon. Dans la lumière crue, Paul était livide. Il laissa échapper un cri, écarta les bras pour garder l’équilibre, mais ses semelles dérapaient sur les moellons mouillés. Une pluie de petites pierres ébranlées par la tempête dégringola de l’arcade autour de lui.


  Machinalement, il se protégea des deux mains, ce qui le fit osciller de plus belle. Il tenta désespérément de se rétablir…


  Julie tendit les bras. Trop tard! Paul bascula en arrière.
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  —Oh! non, Paul! cria-t-elle.


  Tonnerre et éclairs se mêlaient. Mercure hennit. Alarmée, elle se retourna: heureusement, le cheval n’avait pas bougé. Jess entre ses pieds, il gardait son calme.


  Elle revint vers le mur et, accrochée aux pierres, elle hurla à nouveau vers les ténèbres:


  —Paul!


  La pluie tombait plus fort, maintenant; elle lui piquait les yeux, ruisselait sur le mur et lui glaçait les doigts. Elle rejeta en arrière ses cheveux trempés pour regarder en contrebas; elle entendait le mugissement de la rivière en crue qui inondait ses berges.


  Affolée, Julie essayait de discerner l’endroit où l’enfant était tombé. Appeler ne servait à rien. Elle se pencha en s’agrippant au mur, et à la lueur de l’éclair suivant elle l’aperçut.


  Il avait dévalé la pente jusqu’à la rivière, mais avait réussi à s’arrêter en empoignant une touffe de broussailles. Il avait quand même de l’eau à mi-corps et faisait des efforts désespérés pour ne pas être entraîné tout à fait.


  Le cœur au bord des lèvres, Julie essuya la pluie qui lui dégoulinait dans les yeux.


  —J’arrive, Paul! hurla-t-elle en faisant de grands gestes. Tiens bon!


  Malmené par le courant, le garçon s’accrochait désespérément au buisson.


  «Combien de temps réussira-t-il à résister?» se demanda-t-elle.


  Elle avait déjà un pied sur le mur quand une voix appela dans son dos.


  —Julie!


  Elle se retourna:


  —Ian! Grâce au ciel, tu es là!


  Il se tenait à l’autre bout de la cour intérieure, la main sur l’encolure de Mercure, les cheveux tout aplatis par la pluie. Il se précipita vers elle.


  —Je suis revenu à Windy Hill, et j’ai vu ta lettre, haleta-t-il. J’ai couru tout le long du chemin. Comment tu as fait pour monter Mercure en plein orage?


  —Ça s’est bien passé. Il ne s’est pas emballé. C’est Paul qui est en danger!


  —Paul est… ICI?


  —Oui. Et il faut l’aider! s’écria-t-elle d’une voix pressée. Il s’était caché dans le donjon, mais il est tombé du mur, et la rivière va l’emporter. Vite! On doit le sauver!


  Elle se précipita hors de la cour et descendit la pente, glissant et trébuchant dans l’herbe gorgée d’eau. Jess la suivait à la trace.


  —Fais attention! brailla Ian.


  Il s’élança derrière elle.


  Julie ne pensait qu’à une chose: arriver à temps!


  Dans sa hâte, elle se tordit la cheville. Poussant un cri de détresse, elle tomba à la renverse, et fila sur le dos droit vers la rivière. D’un bond, Jess la rattrapa et planta les dents dans son vêtement pour ralentir sa chute. À cet instant, Ian les rejoignit. Il aida Julie à se relever.


  —Ça n’arrangera rien si on finit tous dans l’eau, remarqua-t-il.


  Elle acquiesça d’un signe bref et, Jess ouvrant la marche, ils avancèrent avec plus de précaution, jusqu’à ce qu’ils arrivent en terrain plat. Le grondement de l’eau et le fracas de l’orage étaient tels qu’ils s’entendaient à peine.


  Julie scruta l’obscurité, et elle s’écria, l’index tendu:


  —Là!


  Paul se débattait. Il n’était pas très loin du bord, mais l’eau éclaboussait si fort son visage blême et terrorisé qu’il n’arrêtait pas de tousser et de cracher. Maintenant, il s’agrippait aux racines d’un jeune arbre qui émergeaient de la terre meuble de la rive, déchiquetée par les récents orages.


  —Vite! s’écria Ian. On va pouvoir le sortir de là!


  À peine eut-il prononcé ces mots que Julie eut le souffle coupé par l’horreur:


  —Regarde! les racines sont sur le point de céder!


  Au même instant, dans un bruit sec, elles se cassèrent, précipitant Paul dans le torrent. Il poussa un cri de terreur. Heureusement, elles n’étaient pas complètement arrachées, et il réussit à s’y agripper assez fort pour ne pas être emporté par le courant.


  Julie voulut se ruer vers le petit garçon, mais Ian la retint.


  —Non, dit-il. La rivière coule trop fort, et il est loin maintenant. C’est extrêmement dangereux.


  —Il faut faire quelque chose! hurla-t-elle, folle d’angoisse.


  Les yeux de Paul étaient fixés sur elle.


  Elle ne pouvait pas l’abandonner sans avoir tout essayé pour le sortir de là! Le visage de Julie s’illumina:


  —Mercure peut nous aider! Va le chercher, Ian. Dépêche-toi!


  Ian se précipita vers la colline. Julie lui cria:


  —Tu peux monter le cheval, ça ira plus vite! Prends Jess avec toi!


  Ian se retourna, faisant signe au petit chien de venir.


  —Vas-y, Jess, dit Julie. Va chercher Mercure avec Ian. Il a besoin de toi.


  Le chien bondit derrière Ian.


  —Je ferai le plus vite possible, promit le garçon.


  Le vent soufflait plus fort, les éclairs déchiraient le ciel, précédant l’explosion du tonnerre.


  Pourvu que Mercure garde son calme! Ian devait redescendre la colline par l’autre versant, et la contourner pour revenir à la rivière; un bon bout de chemin.


  Julie braquait le regard sur Paul, avec l’espoir fou qu’il ne lâcherait pas la racine. Lorsque Ian revint avec Mercure, flanqué de Jess, elle eut l’impression que des années s’étaient écoulées.


  Elle empoigna le cheval par la bride:


  —Si on jette les rênes à Paul, on pourra le tracter jusqu’ici.


  Ian l’aida à défaire les boucles métalliques. Trempé par la pluie, le cuir était glissant; pourtant ils réussirent à desserrer les rênes et à les attacher l’une à l’autre pour faire une longue courroie.


  Julie essaya de lancer ce lasso à Paul; il comprit son idée et tendit la main. Le vent était contraire et, malgré leurs efforts, il rabattait la courroie de leur côté. Les rênes n’étaient pas assez lourdes pour lui résister.


  Julie supplia tout bas:


  —Ne lâche surtout pas la racine, Paul!


  —On n’y arrivera jamais…, gémit Ian, vaincu.


  Son visage et ses cheveux ruisselaient d’eau.


  —… Il faudrait trouver un truc pour lester les rênes!


  Julie secoua la tête:


  —Non, c’est trop risqué. On peut blesser Paul en lui envoyant quelque chose de lourd.


  Elle écarta une mèche de cheveux trempés; sa frustration grandissait de minute en minute. Jess aboyait, planté sur la berge. Il était tendu vers Paul, les sens en alerte. Il regarda Julie et aboya plus fort. Elle retint son souffle. Bien sûr! Jess voulait l’aider. C’était clair.


  —Nous n’y arriverons pas, balbutia-t-elle, mais Jess… oui! Il peut nager avec les rênes. Il est bon nageur.


  Après un instant de silence, Ian riposta:


  —Ce n’est qu’un chiot…


  Elle avala sa salive avant d’affirmer:


  —Nous devons essayer, Ian. Jess est notre seul espoir. Toi, retiens bien Mercure…


  Se baissant, elle mit les rênes dans la gueule de son chien:


  —Va donner à Paul, Jess. À Paul.


  Il n’hésita pas. Plongeant dans la rivière, le petit chien nagea vers l’enfant.


  Ian tenait fermement la tête du cheval, tandis que Julie regardait Jess lutter contre le courant. Une fois, puis encore une autre, la force de l’eau l’emporta, l’éloignant de Paul.


  Trois fois, le petit collie remonta s’ébrouer sur la rive et, trois fois, il replongea. Puis il revint à toutes pattes vers eux.


  Les larmes sillonnèrent les joues de Julie quand elle comprit que le chien n’arriverait pas à nager à contre-courant.


  —C’est bon, Jess, lui dit-elle, tu as fait tout ce que tu as pu.


  Les rênes toujours entre les dents, il lui jeta à peine un coup d’œil, et il passa au galop devant elle… pour replonger un peu plus loin, en amont. Lorsqu’elle comprit ce qu’il faisait, Julie en resta saisie.


  —Regarde! cria-t-elle à Ian. Il va se laisser porter par le courant jusqu’à Paul.


  Son ami murmura:


  —Il est super intelligent…! Et il va réussir!


  Julie regarda son petit chien nager vers Paul. Il donnait des coups de pattes désespérés pour garder le cap. Il arriva tout près de l’enfant.


  —Maintenant, Ian! s’écria Julie en avançant vers le bord.


  —Alors, accroche-toi à Mercure, toi aussi!


  Ensemble, tous les trois, ils entrèrent dans l’eau et ils s’approchèrent le plus près possible, à la limite du danger. Jess avait rejoint Paul. Le cœur de Julie s’arrêta lorsque le petit garçon attrapa les rênes d’une main.


  —Maintenant, l’autre main, Paul, chuchota-t-elle. Il faut que tu t’agrippes avec les deux.


  L’eau clapotant autour de leurs jambes, Ian et Julie virent Paul lâcher la racine. Un instant, l’eau faillit l’engloutir dans son tourbillon, mais il empoigna la courroie à deux mains.


  —En arrière, Mercure! s’écria Ian. Et reste calme, mon beau!


  Le grand cheval obéit: il recula d’un pas sur la rive. Paul se tenait fermement. Julie regarda Jess. Avec l’énergie du désespoir, il essayait de nager à côté de l’enfant, mais il était trop épuisé par sa lutte contre le courant. Elle comprit qu’il n’avait plus la force de résister au flot impétueux; il allait perdre la partie.


  —Jess! hurla-t-elle se précipitant en avant.


  Paul vit sa panique et, prenant les rênes d’une seule main, il empoigna Jess par son collier.


  Julie soupira de soulagement. Seulement, le petit garçon était de nouveau en péril. Accroché d’une seule main et entraîné par le poids du chien, il ne tiendrait pas longtemps.


  —Dépêche-toi, Mercure! ordonna Ian, le visage impassible.


  Le cheval recula encore. Ses sabots dérapèrent sur les petits cailloux du fond de l’eau.


  Soudain, Paul lâcha le collier du chien afin d’agripper les rênes à deux mains, et Jess fut emporté par le courant. Il bataillait avec furie contre la rivière déchaînée. Sa tête disparaissait, reparaissait; puis il coula.


  —Non! hurla Julie.


  Elle plongea à mi-corps dans l’eau pour y chercher son chien. Éclaboussée à suffoquer, elle faillit boire la tasse, tandis qu’elle fouillait aveuglément les remous. Elle appelait «Jess!» d’une voix entrecoupée.


  Le courant allait l’entraîner aussi, elle le sentait, quand, à tâtons, elle attrapa enfin une boule de poils. Jess! Avec un sanglot de soulagement, elle réussit à saisir son collier, et la familière petite tête noire et blanche remonta à la surface.


  À cet instant, une main empoigna Julie.


  —Accroche-toi! cria Ian. On y est presque!


  Les minutes qui suivirent furent un tourbillon de bruit, d’eau et de froid. Mercure reculait sur la rive, Paul arrivait à peine à se cramponner encore aux rênes. Julie trébucha quand Ian la poussa sur la terre ferme, après y avoir hissé le petit garçon. Elle resta affalée sur le sol, la tête toute bourdonnante du chant sauvage de l’eau.


  Les éclairs zébraient encore le ciel; le tonnerre roulait toujours, mais plus loin.


  Julie sentit une petite langue tiède lui lécher une oreille.


  —Oh, Jess! souffla-t-elle, en le serrant à l’étouffer. Tu es sauvé!


  La voix inquiète de Ian lui fit lever la tête:


  —Il faut ramener Paul d’urgence, Jul’!


  Elle se remit sur ses pieds:


  —Bien sûr, il doit être en état de choc après une expérience pareille.


  —Il l’est, mais il n’y a pas que ça…


  Cette précision glaça Julie. Elle regarda le petit, qui gisait dans l’herbe. Plié en deux, il serrait à deux mains le bas de sa jambe gauche.


  —Il a dû se casser la cheville, chuchota Ian. Aide-moi à l’installer sur Mercure. Plus vite on s’occupera de lui, mieux ça vaudra.


  [image: 10000000000001C2000001383E5930BE.jpg]
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  Ils revinrent à Windy Hill lentement. Ian guidait Mercure, sur lequel Julie était montée avec l’enfant blessé; elle le soutenait en selle. Un Jess harassé suivait pas à pas le grand cheval.


  Julie éclairait le chemin en brandissant sa lampe de poche au-dessus de Ian, ce qui ne servait pas à grand-chose: Mercure connaissait par cœur le chemin de son écurie!


  Pâle de douleur et d’épuisement, Paul ne s’était pas plaint une seule fois, même lorsqu’on l’avait hissé sur le cheval. Julie avait plié son chandail pour qu’il forme une espèce de coussin et l’avait calé entre le flanc de Mercure et le pied de son ami. Pourtant, malgré cette précaution, le trajet était pénible pour lui.


  —Pardon de m’être échappé, Julie, lui chuchota-t-il comme ils approchaient de la ferme.


  Elle dirigea la lueur de la lampe vers son propre visage, afin que Paul lise sur ses lèvres, et lui demanda:


  —Pourquoi as-tu fait ça?


  Il se pelotonna contre elle:


  —Je ne voulais pas aller à l’hôpital!


  Le prenant par le menton, elle força Paul à la regarder.


  —Je suis sûre que tes parents ne t’obligeront pas à y aller, affirma-t-elle, s’ils savent l’effet que ça te fait. Tu leur en as parlé?


  —Oui, mais ils ne m’écoutent pas. Ils me répondent juste que personne n’a envie d’aller à l’hôpital.


  Julie insista:


  —Est-ce que tu leur as expliqué pourquoi tu avais aussi peur?


  Paul se mordit les lèvres:


  —Fiona dit que ce n’est pas la peine, qu’ils vont penser que je suis une poule mouillée. Elle dit que les infirmières et les docteurs ne m’aimeront pas, et qu’ils trouveront que je fais des histoires.


  À l’écouter, Julie eut le cœur serré.


  —Il y a des tas de gens qui t’aiment, Paul, lui souffla-t-elle. Si tu savais! Tout le monde te cherche. Ton papa est vraiment secoué, ta maman est malade d’angoisse, et Fiona pleurait parce que tu étais perdu.


  Paul la regarda avec de grands yeux:


  —Fiona?


  Julie hocha la tête.


  —Et puis, poursuivit-elle, il y a mon père et Matt… et Carrie, et d’autres! Tous, ils t’aiment, et ils s’inquiètent drôlement pour toi.


  —Non, répliqua-t-il, ils ne m’aiment pas pour de bon, ces gens, ils ont pitié de moi!


  Julie respira à fond, puis elle posa sa question:


  —C’est Fiona qui t’a dit ça?


  Paul acquiesça; tâchant de dominer sa colère, elle répondit:


  —Ce n’est pas vrai, Paul! Regarde Jess: il t’aime pour toi-même! Et moi aussi.


  —Toi aussi? demanda-t-il. Alors… tu n’as pas pitié de moi?


  Julie réfléchit quelques instants. Elle devait répondre la vérité: c’était très important de dire à Paul ce qu’elle éprouvait exactement.


  Elle expliqua avec tact:


  —Ça me fait pitié que tu n’entendes pas, d’accord, mais je n’ai pas pitié de toi. Tu sais pourquoi? Tu es intelligent, rigolo, sympathique… et très courageux! Tu es mon ami, quoi!


  —Ton ami…, répéta-t-il tout bas.


  Il lui sourit et Julie lui rendit son sourire. Grâce à ce qu’elle venait de lui confier, elle sentit qu’il se détendait un peu. On entendait encore tonner au loin, mais l’orage s’enfuyait vers la mer.


  —Voilà! claironna-t-elle, on est arrivés à Windy Hill! Ici, tout le monde t’aime.


  Lorsqu’ils entrèrent dans la cour, la porte s’ouvrit sur un rectangle de lumière, et MmeGrace apparut sur le seuil:


  —Vous l’avez trouvé! Je reviens à peine de Dunraven, et je commençais à me faire beaucoup de souci. Où êtes-vous allés, tous les deux?


  Brusquement, elle se rendit compte de leur aspect lamentable.


  —Remettons les explications à plus tard! s’écria-t-elle. Entrez vite! Vous allez tous prendre une douche chaude pendant que je téléphone à ta mère, Paul.


  —Il est blessé, Tante Ellen, intervint Ian. Il a sûrement quelque chose de cassé.


  Avec précaution, elle les aida à le descendre de Mercure. Le visage de Paul se crispa, mais il réussit à sourire pour annoncer à MmeGrace:


  —C’est Jess qui m’a sauvé!


  —Tu me raconteras tout ça après, lui sourit-elle en le transportant à l’intérieur. D’abord, il faut t’installer confortablement, et puis prévenir ta famille que tu es retrouvé.


  


  Quand Julie revint de la salle de bain, Paul était vêtu d’un de ses pyjamas à elle, et bien au chaud sur le canapé, sous une montagne de couvertures. En attendant qu’on l’emmène à l’hôpital, MmeGrace lui avait mis une attelle provisoire à la cheville. Jess, dûment bouchonné par ses soins, était roulé en boule à côté du petit garçon.


  —MmeMcLay arrive, dit la tante de Ian. Elle va conduire Paul à l’hôpital de Greybridge. M.McLay est toujours en train de le chercher, elle va essayer de le joindre sur son portable.


  Elle ajouta:


  —Qui veut une boisson chaude en attendant?


  Attablés autour d’un chocolat brûlant, Ian et Julie racontèrent leur aventure en long, en large et en travers… L’adolescente remarqua que MmeGrace ne posait aucune question à Paul. Il avait encore pâli. Au bruit d’un véhicule pénétrant dans la cour, elle déclara:


  —Voilà tes parents.


  —Est-ce qu’ils vont être fâchés contre moi? demanda-t-il, les yeux écarquillés.


  Julie entendit claquer les portières; un bruit de pas précipités sur les pavés retentit dans la cour. La porte s’ouvrit à la volée, et Anna McLay apparut sur le seuil, cherchant son fils du regard.


  —Paul! hurla-t-elle.


  Elle s’élança vers lui. Il ouvrit grand les bras et éclata en sanglots. Elle l’étreignit de toutes ses forces, comme si elle n’allait plus jamais le lâcher. Ses cheveux balayèrent le visage de Paul; il se débattit, riant à moitié:


  —Tu m’étouffes, maman!


  MmeMcLay desserra un peu son étreinte, mais Paul resta blotti contre elle. Julie sourit, puis elle aperçut M.McLay et Fiona qui se tenaient sur le seuil de la porte. Lui était livide et tendu. Les cheveux dans tous les sens, il avait de la boue jusqu’aux genoux. Fiona était aussi pâle que lui, et à deux doigts de pleurer.


  Julie s’approcha d’eux.


  —Tout va bien, dit-elle. Il est sauvé. Fiona demanda d’une petite voix:


  —C’est ma faute, hein, s’il a fugué?


  Julie l’observa mieux. Jusqu’à cette nuit, elle ne l’avait jamais vue douter d’elle-même. D’habitude, Fiona l’arrogante écrasait les autres avec sa science et ses conseils.


  —Laisse tomber, murmura Julie. Tu ne pouvais pas deviner ce qui allait se passer.


  —Mais c’est quand même ma faute…


  Sa voix se cassa, une larme coula sur sa joue:


  —Il s’est enfui et il s’est blessé. Maintenant, il va me détester.


  Julie regarda le petit garçon:


  —Je ne crois pas, répondit-elle, du moment que tu fais une croix sur toutes les histoires que tu lui racontes.


  Fiona rougit:


  —C’est ce que je ferai. J’ai déjà dit à papa et maman que c’était à cause de moi qu’il avait aussi peur de l’hôpital. Je leur ai tout avoué.


  Julie la prit par le bras:


  —Alors, c’est un nouveau départ, tu ne crois pas? Paul n’a rien contre toi.


  Une seconde, une étincelle de son ancien ressentiment alluma le regard de Fiona:


  —J’étais jalouse de l’attention que mes parents lui portaient, souffla-t-elle en virant à l’écarlate. Mais ça ne se produira plus.


  Son père grommela:


  —Tu n’es pas la seule à blâmer, lass, moi aussi, j’ai été un peu dur avec Paul.


  Julie lui jeta un coup d’œil: il avait l’air complètement lessivé, et toute sa superbe s’était envolée. MmeGrace toussota:


  —Je suis sûre que les McLay ont envie de se retrouver seuls, tous ensemble, quelques minutes! D’ailleurs, j’entends la jeep.


  Saisissant l’allusion, Julie et Ian sortirent derrière la gouvernante à la rencontre de M.Miles et de Matt, Jess sur leurs talons.


  Fraser Miles descendit de la jeep.


  —J’ai appris que vous aviez retrouvé le gamin, tous les deux! s’écria-t-il tandis que Matt rangeait le véhicule dans la cour.


  Une fois de plus, Julie et Ian narrèrent leur odyssée… Le sourire de Fraser se mua en froncement de sourcils:


  —Vous avez sorti Mercure en pleine tempête, alors que je vous l’avais formellement interdit…? C’est très bien d’avoir ramené Paul, Julie, mais c’était très risqué, après le pépin de l’autre jour.


  Julie piqua un fard:


  —Je n’avais qu’une idée: retrouver Paul! En plus, l’orage n’avait pas encore éclaté quand je suis partie.


  —Mercure s’est-il bien comporté? interrogea son père.


  —Oh! Papa, il a été formidable!


  Un sourire illumina le visage de Julie:


  —Il a eu un peu la frousse au premier coup de tonnerre, mais je lui ai parlé, et Jess n’a pas arrêté de courir à côté de lui. C’était incroyable: Mercure avait l’air de m’écouter! Il suffisait que je lui parle pour qu’il se calme. Et même quand l’orage était tout près, même quand les éclairs éclataient autour du donjon, il a tenu bon! Je pense qu’il a surmonté sa peur. Sans lui, conclut-elle, on n’aurait jamais sauvé Paul!


  Son père restait perplexe:


  —Il ne s’est pas emballé?


  —Non, papa, c’est la vérité vraie! Il a été parfait. Il a affronté l’orage et a vaincu sa peur.


  Ian intervint:


  —Je l’ai monté jusqu’à la rivière en pleine tempête, et il n’a pas bronché. Il a magnifiquement obéi. Et puis, il a été génial quand on a eu besoin de lui pour sortir Paul de l’eau. Vraiment, monsieur Miles, je pense que Julie a raison.


  —Il est guéri, papa! triompha la jeune fille. Je le connais.


  Fraser Miles s’adressa à son fils:


  —Qu’est-ce que tu en penses, Matt?


  —J’ai bien l’impression qu’il faut donner une autre chance à Mercure, assura-t-il d’une voix vibrante d’enthousiasme.


  —Bon, je dois me rendre à l’évidence, capitula son père. On peut dire que Julie et Jess ont réussi un joli tour!


  Le chien aboya, et Fraser baissa les yeux sur lui:


  —Alors, une fois de plus tu es le héros du jour, Jess?


  Il se pencha pour lui gratouiller les oreilles:


  —Tu es un chic type!


  Julie contemplait cette scène inattendue: son père câlinait Jess! Le petit chien en remuait la queue si vite qu’il perdait presque l’équilibre!


  À ce moment, la porte de la cuisine s’ouvrit: suivi d’Anna et de Fiona, Calum McLay apparut, portant son fils, bien serré, dans ses bras. En passant devant eux, il leur fit un signe de tête et se dirigea vers sa voiture.


  Anna McLay, elle, s’approcha de leur groupe:


  —Nous ne pourrons jamais assez vous remercier, balbutia-t-elle, les yeux débordant de larmes de soulagement. Nous amenons Paul aux urgences de Greybridge.


  Julie se mordit les lèvres.


  —Je sais bien qu’il faut soigner sa cheville, dit-elle, mais c’est l’idée d’aller à l’hôpital qui l’a épouvanté au point de fuguer. Est-ce que vous pensez qu’il va le supporter?


  Anna McLay sourit:


  —Je lui ai expliqué que nous allions l’accompagner, et que je resterais avec lui au cas où on voudrait le garder pour la nuit.


  —Et comment a-t-il réagi? intervint Ian.


  MmeMcLay se mit à rire:


  —Il a réclamé de voir les photos de son «intérieur».


  —Oh oui! s’exclama Julie. Il veut parler des radios de sa cheville, n’est-ce pas?


  —Exactement. Ça a l’air de le passionner! Qui sait? Peut-être cela changera-t-il sa façon de voir l’hôpital…


  Elle jeta un coup d’œil vers la Land Rover: Calum McLay installait son fils à l’arrière. Il s’affairait avec des gestes anxieux, afin que le petit soit le mieux possible.


  Sa femme poursuivit:


  —Il a fallu frôler la tragédie pour que Calum prenne conscience des choses. Mais je pense que le message est passé. Il se rend compte maintenant de ce qui est réellement important dans la vie. Si jamais il lui arrive de l’oublier, je serai là pour le lui rappeler. Je n’accepterai plus aveuglément sa tyrannie.


  —Ce sera mieux pour vous, approuva Fraser Miles.


  Elle ajouta:


  —Et ne craignez plus ses manœuvres visant à vous expulser de Windy Hill, Fraser. Après tout, sans vous tous, nous aurions perdu Paul. Il n’y aura plus de magouilles douteuses, et je veillerai à ce que Calum se tienne correctement.


  Matt éclata de rire:


  —J’en ai presque de la peine pour lui!


  —Inutile! riposta Anna d’un ton ferme. Il est temps qu’on lui rende la monnaie de sa pièce.


  —À bientôt à l’école, Fiona, dit Julie en accompagnant MmeMcLay et sa fille jusqu’à la Land Rover.


  Fiona lui jeta un coup d’œil:


  —Je parie que tu vas répéter à tout le monde ce que je t’ai dit.


  Julie secoua la tête:


  —Non, sûrement pas, répondit-elle. C’est déjà de l’histoire ancienne.


  


  —Bien, conclut MmeGrace en regardant s’éloigner le véhicule, ça fait plaisir de voir Anna se rebeller. Ça fera du bien à tout le monde.


  —Je suis de votre avis, Ellen, déclara Fraser Miles. Il a fait la loi beaucoup trop longtemps!


  Ils rentrèrent dans la maison.


  —M.McLay et Fiona avaient l’air beaucoup plus gentils, ce soir, fit remarquer Julie. Vous savez, avant, j’aimais bien MmeMcLay, mais je l’aime encore plus maintenant. Elle doit être courageuse pour tenir tête à son mari.


  MmeGrace intervint:


  —Toi aussi, Julie, tu peux montrer beaucoup de courage lorsque quelque chose d’important est en jeu. Regarde la façon dont tu t’es battue pour sauver Jess, quand il était tout petit(14).


  —Pourquoi tu n’envoies pas Julie discuter avec McLay pour qu’elle arrange notre histoire de bail? suggéra Ian.


  Julie s’assit; Jess s’agita en la regardant avec impatience.


  —Un peu plus, et j’oubliais! s’écria-t-elle. Papa, je voulais te parler de quelque chose, mais, quand on a appris que Paul avait disparu, je n’y ai plus pensé.


  —De quoi s’agit-il?


  —Mon idée…, commença-t-elle.


  Brusquement intimidée, elle se tut.


  —Vas-y! l’encouragea Matt.


  Elle continua:


  —Bon… Je me demandais si MmeGrace ne pouvait pas venir habiter avec nous, ici, à Windy Hill… avec Ian, évidemment.


  Fraser Miles et Ellen Grace échangèrent un regard.


  —C’est amusant que tu nous proposes cette solution, dit son père. Nous y avions déjà pensé, Ellen et moi, sans être sûrs d’avoir ton accord.


  —Tu l’as!


  Elle sourit à Ian:


  —On est une grande famille très heureuse…


  Il sourit à son tour:


  —… Sauf quand, toi et moi, on se dispute!


  —On ne se disputera plus jamais, affirma-t-elle. On est AMIS.
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  Le lendemain matin, Julie reçut un appel d’Anna McLay. La cheville de Paul avait été remise en place, et il se portait bien.


  —Est-ce qu’il a vu des images de son pied? demanda Julie.


  Anna se mit à rire:


  —Le médecin lui en a offert une. Paul veut l’accrocher au mur de sa chambre.


  —C’est très gentil de la part du docteur, commenta Julie.


  Son interlocutrice acquiesça et ajouta:


  —Ils ont tous été gentils. Paul fait un très bon séjour. Il a rencontré d’autres enfants, hospitalisés comme lui, et il commence à connaître les infirmières. En fait, lorsque j’ai raconté au médecin ce qui était arrivé et combien Paul était terrorisé à l’idée de l’opération des oreilles, il s’est arrangé pour que le chirurgien passe le voir et le tranquillise. Touche du bois pour que ça marche!


  —Oh! c’est ce que je vais faire!


  Julie souffla:


  —Madame McLay, est-ce qu’on pourrait rendre visite à Paul, Ian et moi?


  —Je voulais te le demander, répondit-elle. Paul t’a beaucoup réclamée… ainsi que Jess!


  —Alors… il aura le droit de venir aussi?


  MmeMcLay lui expliqua:


  —À l’hôpital, il y a des chiens «soutiens psychologiques». On a découvert que les patients, surtout les enfants, vont beaucoup mieux s’ils ont la permission de voir leurs chiens.


  —Dans ce cas, on lui amènera forcément Jess, promit Julie. Et Jess sera fou de joie de voir Paul!


  MmeMcLay lui indiqua alors comment se rendre à la salle réservée aux petits malades:


  —Il y a une porte, au bout du bâtiment, qui ouvre directement sur leur salle. C’est très joli, avec un petit jardin privé à l’extérieur. Paul va être tellement heureux quand il saura que Jess vient lui rendre visite!


  Julie se précipita pour annoncer ces nouvelles à MmeGrace et à Ian.


  —Je vous accompagnerai en voiture demain après-midi, promit la gouvernante. Anna et moi, nous en profiterons pour boire un café en papotant, pendant que vous passerez un bon moment ensemble, tous les trois.


  —Tous les quatre, la reprit Ian en souriant. N’oublie pas Jess!


  —Comme si je pouvais!


  En entendant son nom, le chien dressa les oreilles. Julie le prit sur ses genoux et lui caressa la tête:


  —Demain, tu vas voir Paul, lui chuchota-t-elle. C’est pas génial?


  Plus tard dans l’après-midi, le téléphone sonna encore. Ellen Grace décrocha. Au bout de quelques minutes, elle appela Julie:


  —M.Palmer veut te parler.


  La jeune fille était toujours contente de discuter avec le vétérinaire qui avait aidé Jess, Mercure et Jake à se rétablir. Délogeant Jess de ses genoux, elle se précipita vers l’appareil.


  —Alors, il paraît que tu as trouvé une famille pour mon chiot abandonné…? commença M.Palmer.


  Elle répéta sans comprendre:


  —Moi, j’ai…?


  —Oui. Calum McLay vient juste de m’appeler. Apparemment, Pam Turner lui a parlé du chiot, et il paraît qu’il serait idéal pour Paul… d’après toi!


  Le cœur de Julie se mit à battre un peu plus vite:


  —C’est ce que vous a raconté M.McLay?


  —Il m’a dit que, si Paul avait envie d’un chien, il pouvait en avoir un, répondit le vétérinaire.


  Un immense sourire fit rayonner le visage de Julie.


  —Oh! c’est merveilleux! souffla-t-elle. ‘Est-ce que Paul est déjà au courant?


  —Pas encore. En fait, ses parents pensent que tu aimerais peut-être le lui annoncer toi-même.


  —Oh oui! s’écria Julie. Ian et moi, on va aller voir Paul demain. Qu’est-ce qu’il va être heureux!


  —Parfait. Mais je pense qu’on peut faire mieux que se contenter d’en parler à Paul, répliqua M.Palmer en riant. On peut lui montrer le chiot!


  Et il ajouta:


  —J’en ai touché un mot à MmeGrace, et elle est d’accord pour le prendre au passage, demain, en allant à l’hôpital.


  —Génial! Ça va être super!


  Julie raccrocha et courut vers la tante de Ian.


  —Je parie que vous ne serez plus quatre amis, prophétisa celle-ci avec un sourire, mais CINQ!


  Julie acquiesça d’un joyeux signe de tête, puis lança à Ian:


  —Devine ce que M.Palmer vient de m’annoncer!


  


  Le lendemain, MmeGrace entra en voiture dans l’enceinte de l’hôpital: Julie regardait au-dehors avec impatience. À côté d’elle, la tête dressée, Jess faisait de même. Ian était assis devant avec le chiot.


  —Oh non, pas question! s’écria-t-il, lorsque la «surprise» essaya de lui échapper.


  Et, pour que le bébé voie, lui aussi, par la vitre, il le souleva. Julie sourit: quel amour, ce petit chien! C’était un border terrier couleur miel, avec des taches plus foncées sur le dos.


  —Il est vraiment adorable! dit Julie.


  —Et plein de vie! ajouta en riant MmeGrace. Tiens-le bien, Ian.


  Après avoir garé la voiture, ils se dirigèrent vers l’entrée située au bout du bâtiment. Les deux chiens étaient attachés.


  M.Palmer avait muni son protégé d’un très joli cadeau: un collier et une laisse pour que Paul puisse le balader.


  Une infirmière en uniforme blanc sortit du bureau d’accueil dès qu’elle aperçut Jess.


  —Je suis sœur Joyce, se présenta-t-elle. Je parie que vous allez voir Paul! Il a parlé de vous toute la matinée.


  Son regard tomba sur le border terrier:


  —Deux chiens? Je pensais qu’il n’y en aurait qu’un!


  —C’est une surprise pour Paul! s’écria Ian en lui mettant la petite bête sous le nez. J’espère que ça ne vous dérange pas?


  Sœur Joyce éclata de rire:


  —Pas du tout! Cela dit, la traversée de la salle des enfants risque d’être laborieuse, une fois qu’ils auront vu ces peluches-là! On est obligés de passer par ici; Paul est dans le jardin avec sa maman.


  Ils lui emboîtèrent le pas. Julie regardait autour d’elle. C’était un joli endroit. Des posters multicolores décoraient les murs, et une aire de jeux était installée au fond de la pièce, à côté des portes-fenêtres qui ouvraient sur le jardin.


  —Oh! regardez! s’écria une fillette, s’asseyant dans son lit, des petits chiens!


  MmeGrace sourit:


  —J’ai l’impression que sœur Joyce avait raison… Je vous laisse pour prévenir Anna que vous arriverez… quand vous pourrez!


  En un clin d’œil, un cercle d’enfants se fit autour d’eux. Julie ne se sentit pas le courage de les planter là pour traverser la salle.


  —Comment il s’appelle, celui-là? demanda un petit garçon, assis dans un fauteuil roulant.


  —Jess, répondit-elle en lui amenant son chien.


  Elle jeta un coup d’œil à Ian: il était environné d’enfants qui, tous, voulaient caresser le chiot. Il sourit:


  —Quel accueil!


  —Nos chiens «soutiens psychologiques» font des merveilles avec eux, dit sœur Joyce.


  —Ça ne m’étonne pas, répondit Julie.


  Mais une réaction l’intéressait plus que les autres: celle de Paul!


  


  Il leur fallut dix bonnes minutes pour se libérer des petits patients. Une fois à la porte-fenêtre, Julie posa Jess par terre et regarda du côté de la pelouse.


  Paul était installé dans un fauteuil roulant; assises sur des sièges de jardin, sa mère et MmeGrace l’entouraient. Il jacassait, le visage tourné vers sa maman. Julie détacha la laisse de Jess:


  —Va vite dire bonjour à Paul, lui chuchota-t-elle.


  Un bref coup d’œil à sa maîtresse… et il fila comme une flèche.


  En le voyant débouler, le petit garçon lui tendit les bras. Ses yeux brillaient:


  —Jess!


  Le chien se trémoussait autour de lui, remuant la queue, et Paul se baissa pour lui faire un câlin. Julie et Ian leur laissèrent le temps de se dire bonjour, puis…


  —On y va? demanda Ian.


  —On y va!


  Ils traversèrent le jardin avec le chiot en laisse. Paul les regarda approcher.


  —Un bébé chien! s’écria-t-il. Oh! Ian, il est trop joli! Il est à toi?


  Ian lui fit un grand sourire:


  —Non.


  L’enfant regarda Julie avec perplexité.


  —Ni à moi! déclara-t-elle. Mais si tu veux… il est pour toi!


  Le visage de Paul passa de la stupeur au bonheur total.


  —Pour moi? C’est mon chien? balbutia-t-il, se tournant vers sa mère.


  —Oui, le rassura-t-elle, ton papa m’en a parlé hier, mais je ne voulais pas priver Julie et Ian de la joie de te faire la surprise! Est-ce qu’il te plaît?


  Paul se pencha pour caresser la tête du chiot, qui leva sur lui ses yeux attendrissants d’un brun profond.


  —Ce qu’il est beau…, souffla-t-il. Et il est à moi! Qu’est-ce que je vais l’aimer!


  Ian lui mit la petite bête sur les genoux. «Oui, pensa Julie, Paul l’aimera très fort!» Ça ne faisait aucun doute.


  —Est-ce qu’il pourra venir me voir quand je serai à l’hôpital, la prochaine fois? demanda le garçon.


  Julie en eut le souffle coupé: il parlait d’une prochaine fois…


  —Tu vas y retourner pour tes oreilles?


  Paul hocha la tête:


  —Oui. J’ai rencontré le docteur Tony: il veillera sur moi quand je serai endormi après l’opération. Il est drôlement gentil! Et il m’a fait rire! Et puis, le docteur Mike dit que j’ai été très courageux quand il a soigné ma cheville.


  —C’est vrai, tu l’as été, sourit sa mère.


  —Si nous allions prendre un café, Anna? suggéra alors Ellen Grace. On pourrait laisser ces cinq copains passer un bon moment ensemble.


  Julie les regarda s’éloigner à l’intérieur du bâtiment. À cet instant, une jeune infirmière apparut à la porte-fenêtre; elle fit un petit signe à Paul.


  —C’est MlleChrissie, dit-il. Elle m’a raconté que j’aurai bientôt des béquilles, et Pippa m’apprendra à m’en servir.


  —Qui est Pippa? interrogea Ian.


  —Ma copine. Elle s’est cassé une jambe, mais elle va à toute allure sur ses béquilles… comme Jack. C’est mon copain, lui aussi.


  —On dirait que tu t’es fait des tas d’amis, remarqua Julie ravie.


  Jess lança un aboiement pour provoquer le chiot. Bondissant des genoux de Paul, celui-ci le pourchassa à travers le jardin. Jess tourna et s’arrêta pour se laisser rattraper. Le bébé buta du nez contre lui. Jess s’accroupit en grognant doucement et lui flanqua un joyeux coup de patte. En un clin d’œil, ils roulaient l’un sur l’autre, jouant comme des fous.


  Julie s’adressa à Paul:


  —Tu sais ce qu’a dit Carrie de ce chiot?


  Il secoua la tête.


  —Elle a dit qu’il t’était destiné, lui révéla-t-elle, et je crois que c’est vrai.


  Paul pouffa en regardant la folle poursuite des deux chiens.


  —Ils vont bien s’entendre! jubila-t-il.


  Et lorsqu’elle répondit: «Exactement comme nous», il rayonna.


  —Comment vas-tu l’appeler? s’informa Ian.


  Paul observa cette petite boule d’énergie. Ayant échappé à Jess, le chiot revenait vers lui à toutes pattes. Il se baissa et le prit dans ses bras:


  —Toby. Je vais l’appeler Toby.


  Il enfouit le nez dans sa douce fourrure. Les yeux pétillants, Ian murmura:


  —Ce chiot est un succès!


  —Ça, on peut le dire! enchérit Julie.


  MmeGrace et Anna McLay revinrent à cet instant. Jess aboya pour attirer l’attention de Julie.


  —Tu as trouvé un copain, Jess, lui dit-elle.


  Et, s’adressant à MmeMcLay, elle demanda:


  —Est-ce que Paul aura l’autorisation de rendre visite à Jess, avec Toby?


  —Toby? répéta la maman de Paul, les yeux fixés sur le chiot. Bien sûr qu’il aura l’autorisation! Je ne peux pas imaginer de meilleur ami pour Toby que Jess!


  Julie souffla:


  —Et moi, je ne peux pas imaginer de meilleur ami que Jess… pour n’importe qui!


  Quatrième de couverture


  Julie et Jess sont inséparables. Hélas les vacances sont terminées et il faut bien retourner à l’école. Depuis la rentrée, Paul McLay, le petit voisin des Miles, se montre soucieux. Pourquoi est-il si triste? Que cache-t-il? Un soir d’orage, il disparaît. Julie et son chien vont tout faire pour le retrouver.


  


  1Litt. «la colline venteuse». On pourrait traduire par «Plein Vent».


  2«Fille», en écossais.


  3NdN: Tel que dans l’édition papier.


  4Voir volume n°2, Un chien au cœur gros comme ça!


  5Voir volume n°2, Un chien au cœur gros comme ça!


  6Région du sud de l’Écosse, limitrophe de l’Angleterre.


  7Unité de mesure qui vaut 1609,33 mètres.


  8«Les gens du cru» (mot écossais).


  9Voir le volume n°1, Un chien pour la vie.


  10Oiseau aquatique qui plonge fréquemment, d’où son nom.


  11Partie de la tête d’un cheval qui va du front aux naseaux.


  12Voir volume n°2, Un chien au cœur gros comme ça!


  13Petites brioches.


  14Voir le volume n°1, Un chien pour la vie.
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